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SUPPLÉMENT AUX vaYAGES 

T D'ANTENOR; 

Religieuse des anciens Grecs , 
|ùes ; 3°. la Chronique qu'au- 
, Tableau de leurs Mœurs 
aiien; ^\i» Descriplion d«s 

ÉDITION, . 

e soat Dire forme dranuitiqDe ; 
a Mythologie compara; «Drichie 
r, miuique de M^hul; anée de 

desquelles on a réani , pour !■ 
'aprèi l'natoriU antique, et sur 

David, tous les djtull relstifk 
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b'UN grec des IXERNIERS AG^S, A SOK 



FILS (A). 



LETTRE PREMIERE. 



Mon fils, aimez yotre patrie. Rappelez-vous 
Tusage toudiant des. I^osëidoniates (a). 
' Les Posëidoniates habitant le golfe de Tyr-» 
liiène , Grecs d^origine , mais deyenus Rtr«s* 
ques ou Romains , se rassemblaient un certain 
jour; et là, dans une fête grecque, après s'être 
rappelé leur origine , leur nom , leurs usages» 
la mère-patrie, pleuraient et se séparaient (i). 



BSMARQUE. 
(a) P^seidoniaiôn eorlé{^), 

AUTORITÉS*. 
(i) Jlhén, /. XIV. — (a) Ibid. 



SECTION PREMIERE. 

FÊTES DE LA LIBEBTE D^ATHiKES (a). 

.* ' ■ ' ■ ■ . ■ 

A LA MÉMOIRB DE THRASYBULE. 

MoK fils , apprenez à connaître , par un seul 
Irait , cette affretise tyraiinîe , dont Thrasy- 
bule délivra sa patrie. 

Treale tyrâïis of^niment» dédiirent, enr 
sanglantent Athèdeâ» Théif amène ^ . admîi»' ^ 
piai'tdgQr leur pouvoir ^ et non Comp[lice de 
leurst ifureuf » , use s'y oppoi^er. ^an impU- 
cibi^ eAueioi, Critias , Taccuse devant Je s^nat 
de troiibler TElat , et de conspirer cpntrje U 
gouvememetit. Ce sénat servile ne Vt^t poiat 
asstz pour condamner T^i'^mène ; il jk^Q$i 
Fabsoudre , mais il frémit de Tidée de verser 
le sang de ce courageux citoyen. Critias s'a- 
perçoit qu'on balance à servir sa haine ; il lève 
la voix , et dit : « C'est lé devoir d*un soiîverain 



REMARQUE. 

(a) Charisiêria eleutlUrias (i). 

AUTORITÉ. 
(i) Plut, de GL Athen^ Xénoph, Hist, gr, L ir» 



FÊTES Cf^ILES. "f 

iiuigi8trat*(r6ii^éfher que là justice né aott-tur* 
prise ; je f cftiplis te devoir. lia loi ne TeliC paè 
que Votk fasse mourir un des trois mille , si ce 
n'est Y^ris du sénat : eh bien ! f efface Théra-* 
mène de ce nombre , et le condamne à mort 
en yertu.de mon autorité et de celle 4e mea 
coQègues. >y Tbéramènes^lâuice sur Tautel ^ %% 
s^éerie ; * Athéniens^ , je demande ^jue mpn 
procès me ^t fait conformément a la loi ^ et 
oi| ne peut me le ^refuser sans injustice ; ce 
n'est p^ q^ je ne Toie assez ^e mon .bon 
4roit ne me servira de ripn , non plus qœ la 
franchise des autels,; mais je veux montrer 
du moins q^ue mes ennemis ne respectentr ni 
les dieux^ ni les hommes. Je m'éïonne que des 
gens sages, comme vous ^ ne voient point qu'il 
n'est pas plus difficile d'effacer leur nom du 
rôle de citoyen 4 que celui de Théramène. » 
Critias viole Fasile ou s'est réfugiée sa victime ; 
sessatelUtesTarrachent de l'autel ; les sénateurs 
consternés fuient et se dispersent ; Socrate , 
qui marchait tête levée au milieu de trente 
tyrans , Socrate seul prodigue d'impuissans 

efforts pour sauver l'innocent opprimé 

Bienfaisante philosophie ! toi qui donnes du 
courage et de la vertu^ sois à jamais révérée 
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pour avoir produit Socrate, qui te fit descendre 
du ciel pour te placer sur la terre (i) ! 

Thrasybule était retire' à Thèbes. II forme 
le projet de réunir les Grecs échappés à la 
tyrannie. Seul, à la tête d'une poignée d'hom- 
mes, de cinq cents soldats équipés par l'ora- 
teur Lysias , il se précipite dans l'Attîque. Ses 
forces s'accroissent en marchant : les tyrans 
pâlissent; ils lui font offrir le partage de la 
puissance. Thrasybule indigné ne répond qu'en 
les combattant : il triomphe, et relève la liberté 
d'Athènes. Une fête solennelle consacre la 
mémoire de ce grand événement. 

Visitez ces lieux entbellis de souvenirs im- 
mortels par les triomphes de la liberté ; allez 
quelquefois rêver sur la tombe de ces héros , 
sous les bois religieux qui leur sont consacrés , 
sous ces voûtes saintes où leurs oihbres se 
promènent. Toute la Grèce est pleine de ces 
monumens immortels. Le voyageur les salue 
en y abordant ; il les retrouve sur sa route , et 
dans le lieu où il aborde, au centre, aux 



AlITOBITÉS. 
(i) Mirah, Lettr, de cachet» Hisi, gr, pasftim. 
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extrémités, t^artout la gloire nationale le suit , 
raccompagne ou te .devance; partMit elle 
frappe ses yeux cemme la lumière , et Tenye- 
loppe comme Félëment quHl respire. 

Entre le mont CythçSron et Thèbes, sur le 
chemin qui conduit à Athènes et à Mégare , 
près des l>ords de TAsope , un petit nombre 
de Grecs triompha de M ardonius et de Tarmée 
innombrable des Perses. 

On ëlera , en souvenir de cette grande jour- 
née y un temple à Jupiter Ëleuthère. On ho- 
nora de funérailles puUiques les guerriers 
morts les armes à la main pour la cause com- 
mune ; on institua des jeux et des combats 
autour de leur tombe (i). 

Tous les cinq ans , la Grèce entière célèbre 
cette époque mémorable ; chaque année la 
ram^e pour les Platéens. 

Il fut tenu une assemblée générale de tous 
les Grecs ^ en laquelle Aristide mit en avant 
que, chaque année ^ toutes les villes de la 
Grèce seraient tenues d'envoyer , à certain 



;àUTORITÉS. 

(i) Strab. L ix. de Ejeuih, Pausan, Êœofic. Eiisth. ad 
Uiad. Plut, ru d'Jris^îde. 



It» . FITES ' 

jour/teimi députe» en la id^rde Flaleé ^p0Wk 
y fâird des sacrifices, aux dieus; que ^ de cin^ 
en duq ans; cm y celëbirerak de» jeux publier 
qui seraient appelés les Jeux de la liberté i 
que^ pour faire la *guerre atix Barl^ares ^ on 
lèverait sur toute la Grrèce dix miUe hQlanie& 
de pied, nliUe dieyaux^ et une flette-de cén^ 
voiles ; que les Platéens de lors seraient ténu$ 
pour saints et sacrés^ smns qu^illul loisiUe/d^ 
les endcmimdger aucunemaAtvet qu'ils n'au- 
raient aulre char^ que de sacrffîer aux d^çux^ 
pour le salut et la prospérité de la Grèce. Touép 
ces articles furent passés et autorisiçs de point 
en point , et les Platéem^ s' obli^rent de faire 
tous les ans des sacrifices anniversaires ^len-r 
nels aux Grecs qui étaient morts poUr la dé- 
fense de la liberté des Grecs dans Wut* tenir 

toire, ce qu'ils font euÊore aujourd'hui ^ft cette 
maiiière. 

Le seizième jour du mois 4e Maimaetéiion « 
que les Béotiens ^q^pellent Alalearmi^s^ on 
fait une processiim ^ devant laquelle •nm'die 
un trompette qui va sonnant à l'arme. : après 
suivent quelques chariots chargés de branches 
et de festons ^t casques de triomphe ; puis un 
taureau noir , et quelque, nombre 4l^ )e\U9LQS 
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dyjXBs. II 

eiaf an» ndblé» , qul^J^ortent tle ^andr Tases à 

deux mk^eé pleins de rm et de lait^ qii'On; a 

âceoiHaœié de répftBdre y pour obktions pro« 

pitiatoires , sur les' ^épaltuces des morts ^puis 

d^autrea îetines garçons de cotidîlion libre qol 

portent des huiles , des pârfams ; car il n^est 

penhtd à aucune personne de condilioa ser*^ 

vite, de sVntreâiettre ni s'^employer à auÇon 

ùtàct de ce mystère ^ pour autant que ceux 

dont on y hcmoce la méiiKiire sont morts en 

tombattmt pour défendre la Ubcrtié de la 

Grèce. Apres toute <ette mdnstre , suit ie 

dernier^ celui qui^ pour lors est le prerost 

des Platéens , auquel , fout le reste de ïam* 

néè^ il n^est pas loisible de toucher seulc^ 

ment du fer, ni de vêtir robe d^autre couleur 

que blanche ; mais lors il est vétn d'un sayod 

teint en pourpre , et tient en l'une de ses mains 

une buye, qu^il prend en la maison de la ville , 

et en l'autre une épëe toute nue , et marche 

en cette contenance , après toute la pompe 

précédente , à travers la ville , jusques au coe- 

melière où sont les sépultures de ceux qui 

moururent en celte journée : là où étant arrivé, 

il puise de l'eau en une fontaine qui est là , avec 

laquelle lui-même lave les colonnes carrées et 
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les images qui sont sur leâiOites si^pultures , et 
ks oint dliuiles de senteur, puis immole un 
taureau dessus un amas de bois qui est tà'loul 
près , ne plus ne moins que quand on brûle 
les corps de quelques trépassés : et en faisant 
certaines prières et oraisons à Jupiter et à 
Mercure terrestres, il convie et semond au 
festin du sacrifice funéral les âmes de ces vail-* 
lans hommes , qui moururent en combattant 
pour la liberté de la Grèce : puis il prend une 
coupe qu4l emplit de vin ; et en la répandant 
sur leurs sépultures , dit ces mots tout haut r 
« Je bois aux preux et Ta\^ans hommes qui 
moururent jadis en défendant la franchise de 
la Grèce. » Les Platéens jusqu'aujourd'hui 
gardent encore solennellement cette céré- 
monie anniversaire. 
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SECTION IL 



FETE d'union , OU FEDERATION DE LA GRECE. 



Tel est le caractère de la fête générale de 
rionie. 

La solennité est semblable à celle des Pana-> 
thénées. Sept villes célèbrent ps^r des sacrifices 
leur confédération. Qn sacrifie à Neptune avec 
pompe et smvant le rite antique , près de 
Mycale , dans un lieu désert. . 

Telle est encore la fête générale de la Béo- 
tie (a), célébrée devant Coronée et dans le 
temple de Minerve Itôpe. 
« I] faut rapporter à cette classe de fêtes ces 
jeux brillans , ces solennités imposantes , qui 
réunissent les dîf férens peuples de la Grèce . 

Ces institutions appartenaient dans le prin- 
cipe au système religieux ; mais , par suite , 
elles firent partie du ^système politique. 



REMARQUE. 
(a) Panhœoiia (i). 

AUTORITÉS. 
{i)Sirabon^ L ix. Polyb, HisU Pausan. Slai. Tlubaid, L ii. 



ï4 FÊTOS CIVILES. 

<c Ce n^est que dans ce^ fêtas , où le peuple 
exerce (a) ôa souveraineté et sa toute-puis- 
sance ; ce n^est que là qu^il se montre dans 
son véritable éclat. D^anciens philosophes van- 
taient beaucoup le concert harmonieux des 
corps célestes. L'unanimité de toute une na- 
tion qui a le sentiment de sa force et assez 
de lumières pour la bien diriger , est bien 
plus sublime encore..... 

» On a été à même d'observer que le peuple 
rassemblé a tellement le sentiment de sa force 
et de sa souveraineté , que plusieurs révolu- 
tions politiques ont commencé dans des fêtes. 
Dans plus d^unc , le peuple s'est fait justice 
lui-même , a secoué lé joug, a chassé ou puni 
ses tyrans (6). » 



mÊ^^mim^m^m^^m^m^^^mm^Êm^Êm^mm^m^i^^mmifi^ 



{a) Yoyça la sémpprainet^ 4espmtplé3 dans Uiuv 0U$pur 
bligues; brpchui'ç publiée chez Prudbomme, a Pstri^, 9U vj. 

(b) Cette observation n'avait point échappé aux rois. En 
France , les fêtes populaii*«6 étaient rares ^ la cour n'en doi^ 
nait que pour elle ; la nation ne les voyait que de loin et ne 
s'en apercevait que par les embarras qu'elles lui causaient. 



SECTION in. 

§. I*^. 

Si vous alle^ à Sparte , vous saluerez , au 
sortir dç Ja place publique , du côl^é de FOc- 
cident ^ le céaotaphe de Brasidas , fils dç 
TeUi3, Non loin dç ce tonU>eau, sont deux 
xnonumens de marbre blanc ; Fun est élevé 
^ Pausania^ qui epnunandajlt à la bataille de 
Platée , et Fautre à Léonidas (i). 

Là, tous les ans, après un sacrifice solen- 
nel , on prononce leur oraison funèbre ; on 
célèbre ensuite des jeux funéraires mêlés de 
combats (2). 

Il n'est permis qu'aux Lacédémoniens de 
descendre dans Faréne (3). 

Ceux qui ne sacrifient point à Brasidas, 
sont punis d'une amende. La patrie a placé 
Brasidas au rang des héros (4)* 

AUTORITÉS. 
(i) Pausan, Lacon, — {i) Thucyd, L v. — (3) Pausan, 
4oc. cit. ^ (4) .4rMfo<. <M, Nie i. v, c. vn. Michaël Ephes. 
coTfim, , , 
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On ne célèbre pas la fête d'Antigone ^ ni 
celle de ce Lycurge farouche (a) , dont les 
concitoyens , pour être des hér5jS , cessèrent 
d*être des hommes (i). O mon fils ! n^oubliez 
jamais que la première vertu est Thumahité. 

On ne retrouve plus dans la Chersonèse ; 
ces combats gymniques ; ces courses de che* 
vaux en ^honneur de notre Miltiade (6) , et 
dans lesquelles ils n^était pas permis aux lâcher 
habitans de Lampsaque de paraître. Mais la 
gloire de Miltiade survit à ces fêtes ; elle 
remplit encore la Grèce , elle doit remplir 1» 
monde. • 

FETE DE TÉLIÉSILLA. 

A Argos, les femmes ont conservé avec 



REMARQUES. 

(a) Lykourgheia (a). 
{b) MUtiadda (3). 

AUTORITÉS. 

(0 Voyez de Puop sur les Lacédémoniens» — (a) Plui. He 
d^ Lyc. — (3) Hérod, l, vi. 
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orgueil le liom , les honneurs et la fête de la 
guerrière Tëlésilla (a). 

Ce fut elle qui, à la tête des femmes 
d'Argos^ rq>oussa de sea murs le raillant 
Cfêomène. 

Vous verrefe i|n sexe faiUe revdtir une ar- 
mure pesante > obliger les hommes à se cou- 
Trir d^habits de femmes. Vous sourirez, et vous 
irez sacrifier à Vénus (6) qui reçoit alors de 
nouTeaux hommages. 

§. m. 

FETE d'ajiATXJS. 

A SiCYONE , TOUS reconnaîtrez TAra- 
iium {c) , ce lieu où reposent les cendres du 
grand homme qui délivra cette ville de la servi- 
tude. €e lieu est désert ; il retentissait autrefois 



&EMAEQUES. 
(o) Vbrisiika (i). 

{*) Sele» d'ftiilre»5 k k lutte {%y 

(<) Jratda , Sotêria (3). 

AUTOEITÉS. 
( 1 ) Plut, de Fîrt, mal. Luc. in Amar . Polyœn, l. Vîll.Macrob. 
Satum. /. III, c, vm, -r- (a) Maorob. — (3) Plut, in Arat. 
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des hymnes de la reconnaissance. La piété 
civique y faisait couler le sang des victimes 
sans nombre. Le sénat, couronné de fleurs, 
s^ rendait en pompe. Les citoyens de tous les 
rangs et de tous les âges, revêtus de robes 
blanches , y accouraient les palmes dans les 
mains. Déposez , mon fils , une branche de 
laurier sur cette tombe solitaire. Si le com- 
merce vous conduit un jour â Syracuse , rap- 
pelez-vous qu'on y célébrait la défaite de ce 
malheureux Nicias (a) , dont les irrésolutions , 
la pusillanimité , et la superstition coûtèrent 
la vie à tant de Grecs, et firent descendre 
Athènes dans un abîme d^humiliations. 



FÊTE DE MÀRCELLUS. 



La fête de Marcellus vous touchera peu (i) ; 
elle vous rappellera le sac de Syracuse, la 
mort d'Archimède 



REMARQUE. 
(a) Âsinaria (a). 

AUTORITÉS. 

(i) Cker, in Ferr, /.il. — (o) PluL in Nie, 
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Cependant le vainqueur généreux permit à 
Syracuse de conserver sa li]>ertéY ses privi^ 
léges et ses lois. 

Verres, Tinsolent Verres (a) substitua sa 
fête à celle de Marcellus. 

§. VI. 

rJhr£ BB MUTIUS SCiVOLA. 

J'ÉCRIS sans ordre et à mesure que ces dé- 
tails se présentent à ma pensée. 

Qu'il obtint un sublime triomphe, ce ma- 
gistrat intègre et populaire , Mutins , auquel 
les Grecs d^Asie décernèrent une fête avec 
celte inscription (6) : 

A c. ifimus scÉyoLA, 

qVl GOUYEaNA LA GRÈCE ATEC VERTU. 

Je ne vous parlerai point des fêtes que la 
reconnaissance institua chez les Gyzicéniens ^ 

EIMARQUES. 
(a) Ouerreia (i). 
{b) Mutia. An de Rome 654 (2)^ 

AUTORITÉS* 
(0 ijk€r9. in Vur, i. ii tê UI. — (a) Çker. ibid. 

2. 
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en l^honneur de LucuUi» (a) qui lès dâivra 
du joug de Midiridate^ et qui usa avec modé^ 
ration de la victoire. 



REMARQUE. 
(a) LucuUia (i). 

AUTORITÉS. 

<i) Plut, in Luc Jpp.de bell. mOmd. 



SECTION IV. 

FÊTES D^ADULATION. 

A LTSANDRE. 
SECONDE LETTRE. 

LiAreconnaîssance exaltée amenatrop souvent 
les'expressions de la plus vive adulation. Ainsi 
les Samiens substituèrent leis fêtes de Xy- 
sandre (a) à celle de. Junon , et donnèrent le 
nom d!un homme à ces divines splennités. Ca 
fourjbe , ce farouche ambitieux , qui détruisit 
partout le gouvemem^nt populaire., corr 
rompit Sparte, et troubla la G^èce, fut le 
premier {b) à qui elle dressa des autels et 
offrit des sacrifices. 



m»mm»'mm'*-m*m'tmmmm^im 



REMARQUES. 

(a) Ljrsandrim (i). , 

(b) Cette i^raae 4e Plutarque mMt pour detraire le «ya- 
tëme mythologique d'Evehemère , suivi par Diodore de 
Sicile et plusieurs écrivains modernes. 

AUTOBITÉS. 
(i) Jihenag. in JppoU. Plut. 
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On vit alors des poètes et des musiciens 
prostituer leur art, et se déclarer les esclaves 
de Lysandre.... Ils le rendirent (i) arro- 
gant et cruel. Le tigre , dès qu'il se sentit 
flatter, eut soif du sang. 

§11. 



r ^ 



A DEMETRIUS. 

Mais rien n'égale, ô mon fils ! Tavilissement 
des Athéniens égarés par l'enthousiasme même 
qu'excitait la liberté que Démétrius leur avait 
rendue. lisse montrèrent aussitôt indignes de 
ce don céleste. On salua Démétrius du nom 
de rai^ on érigea un autel à la place où il était 
descendu. Les ambassadeurs qui lui furent en*- 
voyés, reçurent le nom de théoresy nom que 
portaient seules les députations envoyées à 
Apollon Pythien ou à Jupiter Olympien. Le 
mois, Tannée^ les fêtes de Bacchus, une tribu 
particulière , portèrent le nom de Démétrius. 



AUTORITÉ. 
(i) PhUarque, 
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Son portrait fut brodé sur le voile sacré de 
MineiTe. Le temple même de cette déesse 
pudique lui fut assigné pour logement ; et la 
demeure des vierges devint le théâtre des nom- 
breuses débauches du tyran voluptueux. Il fut 
représenté au théâtre, foulant le globe de la 
terre. Chi Fappela le cbeii sauveur y et on 
célébra en Phonneur de ce dieu des jeux an- 
nuels et un sacrifice ( i). Mais -quand la fortune 
le montra dépouillé , on renversa ses statues y 
et Athènes , ne sachant user ni de retenue , 
ni de pitié y lui ferma ses portes. 

Il faut ranger parmi ces fêtes celles que de 
vils esclaves y que des courtisans célèbrent à 
Tavènement d'un roi (a), et la fête des 
Césars (6). 



REMARQUES. 
{a) AncLclêlêria (a) Basileia (3)^ Fêle béotienne. 
{h) Sèbastia (4). 

AUTORITÉS. 

( I ) l>iod. de Sic. /. ii. P/«/. in Demefr, Jtîiéri, L II. 
• EusthtU. IHad. — (a) Meurs. — (3) Pind. Olym. ad. vu; 
isthm, orf. 1. — (4) Menand. rliet^ 
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A ANTIKOUS.. 

Détournez les yeux. Voici le temple érigé, 
à un mignon par un débauché et u|i ^assin. 

Antinoiis a . jdes autds ; on lui sacrifie , et 
mie ville porte fi^on liom (a). 

On célèbre une fête en son honneur à 
Mantinée , le théâu*e de la ^oire du Ycirtueux 
Epaminondas. 

' La vie de ce dieu fut obscène ^ sa, mort fut 
affreuse. 

Adrien croit prolonger ses jours en immo- 
lant une victime volontaire. Le trop sensible 
Antinoiis se dévoue : son amant Fimmole ; et 
voilà les objets que Ton présente à la vénéra- 
tion des peuples , la débauche honteuse , un 
superstitieux assassinat. 



REMARQUE. 
(rt) Anlinoeia (i). 

AUTORITÉS. 

(i) Pausan, Arcad, Crév. HisU des Emp. U IV. Mém, de 

tAcad, des Inscrip. t, i , /?. 38o ; /. IV , p» 269» t* XI v , 

p, 1403 U XVIII,/?. 223. 
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Adrien ! Adrien ! tes exploits sont ternis. 
J'écrirai sur la base de tes monumens nom* 
breux : Adrien fut î amant et T assassin 
d Antinous. 

Cela me conduit à vous parler des Fêtes 
Héroïques. Je n'en citerai que trois qui flattent 
Torgueil national: celles d'Achille, de son 
fils Néoptolème , et d'Ajax , fils de Tél^mon, 



CHAPITRE il 

FÊTES HÉROÏQUES. 



SECTION I". AUX HÉROS. 

§, I". FIÈTES D^ACHIIXE , FILS DE THETIS ET 



DE PELEE. 



§. II. A Ajax, fils de telamon et de PÉ- 

RIBEE; 

§. III. A NÉOPtOLiME , FILS D^ACHILLE. 

SECT.'IL A LA VICTOIRE. 

SECT. III. AUX GUERRIERS MORTS POUR LA 
PATRIE. 

§. V\ ELOGE DES GUERRIERS MORTS DANS 
LA GUERRE DU PELOPONÈSE, COMPOSE PAR 
ASPASIE. 

§. II. ELOGE DES GUERRIERS MORTS DANS LA 
GUERRE DU PELOPONESE , COMPOSE PAR 
PERICLES. 



SECTION PREMIERE. 

AUX HÉROS (a). 

I 

§. I". 

f 

A ACHILLE, 

FILS DE THÉTIS ET DE PELÉE (l). 

Suite des Lettres d'un Grec des derpiers âges^ 

à son fils. 

On célèbre cette fête à liacedéinone. 

C^était aux plus courageux 4es Grecs qu^il 
appartenait de célébrer ainsi le héros , dont 
le nom est devenu celui de ia valeur même. 



MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) De temps immémorial | les Japonais ont rendu 
des honneurs divins à leurs Camis , demi -dieux ou 
héros. 

Les Jujures Tartares , en ne reconnaissant qu^un Dieu , 
rendent un culte aux images de leurs parens et des grands 
hommes. 

AUTOHITÉS. 
(i) Pausan, Lacon, ScoL JpoU. /. iv. 
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Une île lui est consacrée (a). Elle reçut le 
nom ^Achillée , ou de Tile Fortunée (i). 
G^estlàque Timagination des poètes place dans 
un nouvel Elysée les mânes du fils de Thétis. 
Là revivent , disent-ils , Hélène , les deux 
Ajax , Diomède , Patrocle , Antiloque et 
Achille. Là, au centre des déserts, s'élève le 
temple du héros. 



REMARQUE. 

(a) Du Pont-Euxin , vers Feinbouchure du Danube , k 
Topposite de celle du Borysthène. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

Les Chrétiens ont leurs saints, comme les Jui& leurs 
prophkes et leurs patoiarches. 

Les Mahomëtans et les Indiens ont leur Abdal^ 
homme transporté de Famour de Dieu, et qui fait des 
miracles. 

AUTORITÉS. 

(i) Pausan, Strab, Plolem, Pomp, - Mda, Pline y /. IT. 
Mém, de VAcad, des Inscn t. XIV. 
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§ II 

A AJAX(i), 

FILS DE TÉLAKOK ET DE PÉRIBÉE. 

r 

Ajax est immortalisé par les rers d^Homère 
et de Sophocle. 

Les Grecs lui ont dressé un tombeau su- 
perbe au promontoire de Rhélée. 

Une tradition fabuleuse , m^ poétique , 
rapporte qu'Ulysse ayant fait naufrage et perdu 
le» armes d'Achille, ces armes furent reportées 
par les flots au pied du tombeau d'Ajax (2). ^ 

Athènes donna son nom 'à une tribu , et 
rhonora par un culte public (3). Dans ces. 
fêtes y la piété , ou plutôt Fenthousiasme pour 
la vertu 'guerrière , dressait une magnifique 
estrade , sur laquelle on étalait tout le luxe y 



AUTORITÉS. 

(i) Hom. Uiad* Sophocl, Plut. Strab^p, '5g!\, Paustut.p. 79. 
Oçid. Métam. /. xiil. Mém. detAcad, des Inscrit, W^p* \^ 
222; /. XIU,;i. 35!2; /. XVI ,/!. 123, \ll\l t. XVII, /l. 5o. — 
(2) Fragment de Ptolémée-Ephestion, conservé par Photius* 
— (5) Hésych. ScoL Pindar. ném. Qd. II. Vémostfi, 
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toute la pompe des armes. Cet hommage est 
digne d^un peuple qui sut ]es manier avec tant 
de gloire pour la défense de sa liberté. 

§. III. 
X NÉOPTOLÈME, 

FILS d' ACHILLE (l). 

Je me rappellerai toujours la pompe de 
cette fête , dont j'ai été témoin à Delphes , 
alors que "Bltéagène y assista solennellement*. 
Chariclée était prêtresse. 

Le jour de la cérémonie est arrivé : les 
Thessaliens se rendent en ordre sur la place 
où s'élève le tombeau de Néoptolème. 

Je vis paraître cent adolescens vêtus d'habits 
rustiques, l'épaule droite et le bras nus, por*- 
tant dans une main la hache , et de Fautre 
traînant un taureau noir, dont les cornes sont 
dorées et ornées de guirlandes. 

A leur suite marchait la foule des victimes 
que conduisaient des joueurs de flûte. 

AUTORITÉS. 



(i) Pausan* JPhocic. HàUmi- Hist. ithhp. /. JU. 



HÉROÏQUES. 33 

t)eux chœurs de vierges s^avancèrent : leur 
chevelure flottait ahandonnée aux vents, et 
leur tête nue soutenait des corbeilles remplies 
de fleurs , de frails et de parfums. 

Ce chœur forma des pas mesurés au son des 
hymnes divisés en strophes que l'on chantait 
alternativement, et consacrés à la mémoire 
de Thétis , de Pelée , d'Achille et de Néop- 
tolèmcv 

La mariche fut fermée par deux ï>andes de 
tavaliers montés sur des chevai^x superbes. Ils 
étalaient le luxe et la magnificence. Au milieu 
d'eux parut Théagènè revêtu d'un long man- 
teau de pourpre, rehaussé d'une broderie d'or 
où l'art avait dessiné le combat des Centaures 
et des Lapithes. Ce manteau était attaché par 
une agrafe d*ambre, sur laquelle ^artiste avait 
gravé l'image de la redoutable Pallas.Xa grâce 
et la noblesse des traits de ce jetine héros 
effaçaient ces vains ornemens, et, au milieu 
de la pompe qui brillait de tous côtés , il attira 
et fixa tous les regards. 

On vit bientôt arriver la prêtresse de Diane, 

la modeste Chariclée, montée sur un char 

traîné par deux taureaux blancs : sa robe de 

pourpre rayonnait d'or. Sur les bords de son 

3. 3 
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A étement rampaient deux serpens imités pat* 
Tart , et dont les nœuds entrelacés venaient se 
réunir au-dessous de son sein. La tête de la 
prêtresse était couronnée de lauriers , et sa 
main droite armée d'un flambeau pour em- 
braser le bûcher sacré. 

En la voyant paraître Tadmiration se chan- 
gea en silence : les regards erraient alternati- 
vement sur Théagène et sur Charicléé ; tous 
les hommes préféraient Charicléé , toutes les 
femmes Théagène. 

Cependant les victimes sont rangées en 
cercle autour de Tautel et du tombeau de 
Néoptolème. On donne un premier signal , et 
les victimes tombent sous les coups des sacri- 
ficateurs; au second signal, elles sont déposées 
sur Fautel ; au troisième , Théagène descend 
de cheval, et s'avance pour recevoir le flam- 
beau des mains de la prêtresse : leurs regards 
se rencontrèrent, et leurs cœurs troublés 
s'entendirent 

Le bûcher s'allume , les instrumens reten- 
tissent , et les danses commencent. La scène 
fut occupée par des mimes et par des Thes- 
saliens , qui , armés d'épées et de boucliers , 
dansèrent laPyrrhique. 
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On s^assied à table : avant de la quitter, 
Thcagène remplit une coupe , qu'il épanche 
en fhonneur du père de Charicice. 

Le jour cependant s'éteignit, et la nuit, 
impatiente d'assister à ces solennités , étendit 
ses sombres voiles sur le front des montagnes. 

TRCMSIÈME LETIflE. 

Distinguez bien , mon fils , le culte des 
grands hommes de celui des héros. La gloire 
de ces derniers a ses ombres. N'oublions ja- 
mais Içs plaies quMls ont faites à l'humanité ^ 
et réservons exclusivement notre admiration 
pour ceux qui adoucissent les maux sans 
nombre dont la nature a semé notre ingrate 
et courte carrière. 

Ah ! gardons-nous d'enflammer , par des 
éloges homicides , cette fièx^re contagieuse 
des conquêtes , qui ne se repaît que de larmes 
et de sang. J'ai assisté quelquefois à des fêles 
de la f^ictoire , et j'ai pleuré sur les malheurs 
de l'humanité. 



3. 
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SECTION II. 

A LA VICTOIRE (a) (a) (l). 

1 OUT ce que l'ivresse d^un succès souvent 
inespéré, tout ce que Torgueil exalté et la 
plus grande des passions , celle de la gloire , 



REMARQUE. 

. (a}Bellorum exuviae truncis affixa trophaeis 

Lorica , et fracta de casside buccuJa pendens , 
Et curlum temone jugiim, victaeque triremis 
. Aplustre, et summo tristis capliyus in arcu, 
Humanis majora bonis creduntur ; ad hoc se, 
Romanus, Graiusque et barbarus induperator 
£rexit. Causas discriminis atquelàboris 
Inde habuit : tanto major famse sitis est quam 
Virtutis. Quis enim yirtutem amplectitur ipsam (a) ï 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) Andaté ou Andrasté^ victoire, déesse des. anciens 
Bretons. 

AUTORITÉS. 

(i) Dionys Halycarn, l. m. Polyain, /. V. Andocid, Héro^ 
dian, Oydon, de ContempL mort, Héliodor, /. IX. Démoslhi 
JEUan. Eustliat, de Amor, Lsmen, /. x et XI. Onosand, 
stralag, c, "XXXiiiJWïd. pctssim, Epiciniapoet,Stat, Claudîan. 
Prosperi. Ovid, Hor. "Voyez les vers de Virgile^ lorsqu* il érige j 
dans les Géorgiques , un lemple à Auguste ; et la pompe du 
jeune Cyrus , dans XénopJion, — (rî) Juvéncd, 
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peuvent inspirer , tout ce que Tenthousiasmc 
peut exécuter , tout ce que les arls qu'il réveilla 
peuvent peindre et chanter, tout ce qu'une 
multitude sans frein , qui passe de la crainte 
extrême à Textrême sécurité , peut éprouver 
de sentimens rapides , désordonnés et tumulr 
tueux , se retrouve dans une fête de la Vic- 
toire. Le prêtre fait fumer Tencens ; il pare 
de festons les colonnes du temple , il semble 
crier au peuple : Adorez le dieu dont je suis 
le ministre , adorez le héros dont je suis le 
flatteur. 

La pompe défile ; j^aperçois deux sortes de 
victimes: les unes sont des animaux couronnés 
de fleurs : ils vont mourir ; les autres sont des 
hommes dont le hasard, dispensateur des évé- 
nemens , a trahi le courage ; ils sont char- 
gés de fers ; ils vont vivre dans Topprobre et 
la misère, plus malheureux que ceux qu'on 
égorge. 

On traîne à leur suite des armes rompues , 
et dont le faisceau forme un trophée des dé- 
pouilles ravies , spectacle honteux qui trans- 
forme de nobles guerriers en vils brigands : 
la richesse est devenue le prix du carnage , et 
tout cet or est taché de sang. 
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L^hymne adulateur retentit de tous côtes ; 
mais il est iaterrompu par les gemissemens et 
par les lamentations des veuves désolées et des 
petits enfans devenus orphelins. 

Le vainqueur s'avance ; il est monté sur un 
char ou élevé sur un bouclier : mais il sait que^ 
si la fortune vient à souffler sur cet édifice de 
prospérités , il s'écroulera en un instant (à) ; 
il jette autour de lui un regard sombre , et il 
ne rencontre que la Joie stupide d'une mul- 
titude qui applaudirait également à sa cb^te ^ 



REMARQUE. 

(a) In seiliagna ruunt (i) 

Hséc mori vides 

Repente, at illà oririer , 
Neoessitati ut obsequare te monent 

Tôt urbium cadavera. 
Ferire visa vertiçe ante quae suo 

Poli utriusque cardinem : 
TIbi illa imperare suela regibus 

Superba septimontium ? 
Ubi Mycenae ? ubi inclyta urbs Agenoris , 

Gorinthos , Argos , Ilium ? 
Minuta magna , summa et imà. respice. 

Perenne sub polo nibil {2). 

AUiÉ'ORnrÉs. 
(i) Liican, — (2) J. Vouza. 
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et la jalousie active de ses rivaux qui , dans 
un silencieux recueillement , la méditent. 

Venez maintenant, nation adulatrice, po'étes, 
historiens, chanteurs, artistes, composez vos 
scènes , vos strophes , vos tableaux. 

11 faut r avouer , les ftomains ont rendu un 
hommage philosophique aux mœurs républi- 
caines , en plaçant un esclave derrière le 
char (a), en lui faisant reprocher au triom- 
phateur ses fautes ou ses vices , dans des chants 
libres où se déploie la franchise militaire : il 
y a aussi une généreuse noblesse dans leur 
manière d'applaudir. On se lève , au théâtre , 
devant le héros , et les jeux sont un moment 
suspendus par le silence de Fadmiration ou par 
les cris de la reconnaissance. 

Dans les beaux temps de notre république, 
elle se montra jalouse des honneurs prodigués 
aux guerriers ; on défei^dit à IVIîlliade de placer 



REMARQUE. 

(a) Qùippe tenet sudano banc publicus et sibi consul 
Ne pTàceat, curru servus porta tur eodem (i). 
Rëspiciens post te bominem mémento te esse (2). 

AUTORITÉS. 

(i) Ju<>én, — (i) TertidL 
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son nom sur le tableau exposé dans le Pccîle ; 
on accusa Phidias pour avoir représenté Pérî^ 
clés sur le bas-relief d'un édifice sacré. 

Les trophées étaient suspendus dans les 
temples ; mais , dans la suite , Athènes avilie 
prostitua le culte et les honneurs réservés aux 
' dieux ; ellje fit (umer l'encens aux pieds du 
triomphateur (a). C'est ainsi que Démétrius (6) 
fut fatigué d^hommages. On lui, avait dressé 
trois cents statues , et le dernier jour du moi$ 
portait spn nom. Ce fut particulièrement sous 
les rois (i) que ces triomphes étalèrent le plus 
de luxé et d'orgueil (c). 



EEMARQVES. 

(a) Baçchus, che^ les Grecs, fut le premier triompha- 
teur (2). Fable solaire. 

{b) Vid. loc prop. Dêmêtria, 

(c) Le triomphe du jeune Cyrus , dëcrit par Xënophon , 
l'entrée d'Alexandre dans Babylone, retracée par Quinte- 
Çurce , offrent des récits qui paraissent appartenir par leurs 
prestiges aux romans. 

Le pÂnceau poétique de Jules-Rom?iin ( triomphe de Paul- 
Emile) , et de ijtehrwxi {entrée d^Alexan4re dans Babylone)^ 
les ont fait revivre sur la toile. C'est là, qest principalement 

4UTOTITÊS. 

(i) Vid. j^pfîUri, Phit* Idoius, Tacite. Onuphr, Pantin. \ 
Noctes Gtvo. ',' ^''f3uzu^— ' (a) ^olin. l, lui. Viod,, 
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Je Ta vouerai : j^aurais voulu retrouver dand 
les fêtes de la Victoire ce double caractère de 
joie et de tristesse , qui domine en général dana 
nos fêtes religieuses. 

J^aurais voulu qu^aux scènes de cette ivresse; 
que le bonheur d^échapper aux dangers, et que 
Tamour de la patrie etPenthousiasme national 
font éclore , succédât une cérémonie lugubre 
et sainte dans laquelle on satisferait à Thuma- 
nité en pleurs. 

Elles se sont échappées de toutes les bouches 
éloquentes, ces plaintes sur les malheurs af- 
freux que les combats traînent à Jeur suite ; 
ils sont sortis de tous les cœurs honnêtes , ces 
vœux ardens et philosophiques qui hâtent le 
moment où le fléau de la guerre ne pèsera plus 
sur le monde. 

Ecoutez le poëte(i): La guerre s*est élan- 
cée des gouffre#du Ténare ; elle accourt, elle 



REMARQUE. 

sur les bas-reliefs antiques , que les artistes doivent aller 
saisir ces riches détails dont le fond odieux est repoussé par 
la raison, mais dont la forme pittoresque attire l'imagilMt* 
tion (B). 

AUTORITÉS, 
{x) Homère. Virgile, Lucwn* 
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vole aux cris des Furies armées de flambeaux, 
de foijet3 çt de serppns. La ragp aveugle , la 
discorde dont la bouche distille le sang, se 
précipitent sur leurs pas. Les empires , les 
généraitions s'éclipsent et nieurent. Ce qui 
échappe au fer et à la flamnie s'éteint consumé 
par le désespoir , ou dévoré i^ax la contagion. 
Déployant ses ailçs sinistres, la pçste vient 
s'abattre au milieu c^e ces cimetières , et en- 
voie en tribut aux enfers et les vaincu^ e% les 
vainqueurs. 

Ecouter les politiques : il n'est rien de si 
précaire que l'existence d'un Etat toujours en 
guerre. Combien de fois Athènes fut sur le 
penchant de sa ruine ! Brûlée par les Perses , 
accat>lée par les Lacédémoniens , écrasée par 
Philippe, détruite par Mithridate, presque 
^^néantie pî^r Syll?i. Cette Romp belliqueuse 
ne fut-elle pas prise par Ta^îus , assiégée par 
Porsenna , brûlée par les Gaulois , effrayée 
par Pyrrhus , ébranlée jpar Annibal , et enfin 
déchirée par les mains de ses enfans ? 

Mais c'est p^r les armes que s'agrandissent 

et se soutiennent les Etats C'est par les 

armes aussi qu'ils sont mutilés ou détruits. 



SECTION III. 

AUX GUERRIERS ItfORTS POUR L\ PATRIE (a). 

QUATRimË LETTRE. 

Mon fils , que le sort de ces braves guerriers 
qui meurent pour Findependance est préfé- 
rable à cette gloire personnelle des conquérans! 



■**^ 



MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) Les Tonquinoîs célèbrent avec soleimUë Fanni- 
versairci de c^ux ^ui sont morts ^orieusemem pour la 
dètense de la patrie. On tikve^ en Thoimeur de ces deiv 
niers , des anteb sur lesquels on place leurs images avec 
leurs noàis au bas. Quarante mille soldats environnent 
ces autels : et le roi, avec toute sa cour, assiste à la ce- 
rëmonie, s^inclii>e profôndi^ment quatre fois devant les 
trophées , et décoche cinq flèches contre les images de 
ceux qui n^ont d'autre gloire que d'avoir bouleversé 
l'Etat. Les enfans spnt obligés de célébrer toute leur vie 
l'anniversaire de leur père et mère. 

Cette cérémonie est aussi en usage chez les habitans du 
royaume de Bénin , en Afrique. 

Les Lapons font tous -les ans , en l'honneur des morts , 
un festin où ils immolent plusieurs rennes. Ënfm , les 
Chrétiens imitèrent cet exemple , jugeant que ce serait 
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Relisez souvent , ô mon cher fils , les deux; 
discours (à) que je vous adresse ; ils sont de- 
venus rares , «t ne sont plus entendus par dcjs 
esprits hébétés d'esclavage. 



R£MARQU£. 

(a) On trouve le premier dans l'histoire de Thucydide, 
et le second dans les dialogues de Platon. 

En supposant même t[u'ils soient Fouvrage des auteurs qui 
les rapportent , ils ont pour nous le double intérêt de rap- 
peler d'abord et de consacrer un usage antique et touchant f 
ensuite de présenter des modèles de cette éloquence grande- 
et simple, qui doit être celle des républiques. 

Ces discours, surtout celui tiré du Ménexène, ne sont 
connus que des savans ; Barthélémy ne les cite point. Ils 
devaient naturellement faire partie de son ouvrage ; mais ce 
n'est pas la première fois que j'ai eu occasion d'observer la 
réserve pusillaninj^e Qu le silence politique que le courtisan 
de Choiseul a gardé sur plusieurs usages de l'antiquité, et 
particulièrement suy ceux qui pouvaient nourrir Tesprit 
républicain , et répandre des idées de liberté. 

On sent que je ne puis ni ne dois imiter cette faiblesse, 
Qye n'ai-je pu remplir toutes les pages de ce livre d'objets 
aussi sublimes ! 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

un moyen pour faire des Chrétiens intrépides et gêné-. 

reux (i)^ 

AUTORITÉ. . 

(i) Hlst, des Çérém, et des Superst* , eU\ /?» 5^» 
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§. I". 



^LOGE DES GUERRIERS MORTS BANS LA GUERRE 
DU PELOPONÈSE , COMPOSE PAR ASPASIE. 



« Ils obtiennent de nous des récompenses 
dignes d^eux , ces magnanimes citoyens j objets 
du deuil public et particulier , que leurs amis, 
leur famille , la ville entière conduisent en 
pompe aujourd'hui dans la route fatale qu'ils 
se sont frayée par leur mort. Il ne reste plus 
qu'à l'orateur à rendre les derniers honneurs 
à ces héros ; la loi l'ordonne , c'est un devoir 
qu'il faut remplir. 

« L'éloquence éternise en effet la mémoire 
des grandes actions, et répand parmi les 
hommes la gloire de ceux qui les ont faites. 
Ces discours sont nécessaires pour accorder 
aux mprls les éloges qui leur sont dus , pour 
exciter l'émulation des vivans , pour exhorter 
les enfans et les frères à l'imitation de ces 
vertus , pour consoler les pères et mères , les 
aïeux même , s'ils existent. 

» Sous quel point de vue verrons -nous 
donc un sujet si important ? De quelle manière 
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commencerons-iious IMloge d^hommes g^ne-- 
reux dont les vertus ^ pendant leur vie , ont 
fait la joie de leurs parens, et qui ont cherché 
la mortjpourindx du salul des vivans ? 

» 11 faut les louer de ce quMls étaient natu-* 
rellement généreux ; ils tenaient cette géné- 
rosité des auteurs dèdeur naissance. Louons 
donc d^abord leur généreuse origine. Ils la 
devaient 'ensuite à leur éducation et à leur 
institution (iï).>Faisons voir , à cetégard , com- 
bien ils s'en sont montrés dignes par une 
suite glorieuse de belles actions. 

» Leur premier titre de noblesse est d'avoir 
eu pour ancéti'^s des hommes dont Torigine 
n'était point étrangère (b) , qui n'étaient point 
venus d'ailleurs s^<HaWir dans cette contrée* 
Ils étaient autochlhones ; cette terre qu'ils ha- 
bitaient, qui les nourrissait, était leur patrie ; 
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(à) /^oy«« dans "Rousseau , Emile y 1, i , la difil^rence d'é- 
ducation et d'institution. 

(b) Je ne sais où les Grecs avaient pu prendre cette ridi- 
cule prétention, et comment un philosophe, tel que Platon^ 
pouvait la soutenir. Les Grecs étaient, k l'époque où il écri- 
vait, le peuple le plus moderne; ses arts, ses lois, ses 
sciences, ses dieux, son alphabet lui avaient été transmi» 
jpar des nations étrangères. 
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die les trailaît en mcré , et non pas en marâtre , 
ainsi que les autres hommes ; et maintenant 
qu'ils ne sont plus , ils reposent dans le sein 
maternel de celle qui les fit naître, les éleva , 
et reçut leur dépouille mortelle. ^1 est donc 
juste de rendre d'abord hommage à cette 
tendre mère, puisque c'est louer à la fois 
îa noble origine dés héros que nous célé- 
brons (a^. 



REMARQUE. 

(a) Cette prétention k une antiquité plus ou moins grande, 
a été dans tous les temps un siijet de dispute entre les peuples. 
Justin, I. 1 1 , c. I , dit que la nation scythe passait pour ôtre 
la plus ancienne , mais que l'Egypte voulut lui disputer cette 
prétention. Il nous a conservé les raisons qu'apportèrent les 
orateurs de ces différentes contrées polir faire valoir leur 
cause* L'Egyptien allègue, en faveur deson pays, les mêmes 
preuves employées ici par Platon, l'avantage d'un climat 
tempéré sur un climat glacé , qui ne peut ni engendrer des 
créatures vivantes , ni recevoir des étrangers; la facilité du 
sol a produire spontanétnent les alimens nécessaires k 
l'homme, etc. L'orateur des Scythes réfute l'Egyptien par 
les argumens que M. Bailly, esprit d'un ordre supérieur, et 
qui réunit tous les genres d'instruction , a fait valoir depuis 
avec tant de philosophie, de finesse et d'élégance, dans ses 
Jjettres sur Vorigine des Sciences et sur V Atlantide,* « La 
température du climat plus ou moins chaude , dit l'orateur 
Scythe , est indifférente ; les hommes naissent formés pour 
le climat qu'ils doivent habiter, et chaque sol produit les 
fruits qui lui conviennent. Mais, ajoute-t-il, sîie monde a été 
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» Cette contrée mérite non seulement nos 
éloges , mais encore ceux des autres hommes , 
pour une infinité de causes , et surtout parce 
qu'elle a le bonheur d'être chérie des dieux. 
La dispute qui les divisa pour elle , et le juge- 
ment qui la suivit, prouvent assez ce que 
j'avance. Après avoir été célébrée par les 
dieux , comment ne serait-elle pas digne de 
l'être par tous les hommes ? 

» Un second sujet d'éloges, également 
juste, c'est que quand la terre entière pro- 
duisait , enfaiîtait des animaux de toute espèce, 
féroces ou -herbivores, cette contrée seule 
demeura pure , et ne donna point la naissance 
à des monstres farouches. ï)e tous les animaux, 
elle ne choisit et n'engendra que Fhomme , 



REMARQUE, 
ravage par le feu, nulle autre contrée n'a pu être habitée 
avant la Scythie; car les régions septentrionales ont dû être 
refroidies les première's , puisqu'il n'en est point où le froid 
soit plus vif* Si Teau a couvert la terre, les lieux les plus 
élevés ont dû être les premiers desséchés, et par conséquent 
1 es premiers couverts d'habitans; et nulle autre contréen'est 
plus élevée que la Scythie. » L'orateur scythe , dit Justin , 
l'emporta sur l'orateur égyptien, et sa'nalion fut reconnue 
la plus ancienne. Yolney prétend que les Grecs 9ont une 
colonie de Scythes, 
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qui, par son intelligence, domine sur tous les 
autres êtres , et qui a seul établi les devoirs 
civils et religieux. 

» Une preuve bien forte que cette terre le 
fit naître , ainsi que nos aïeux 9 c^est que tout 
être, doué de la faculté d'engendrer, porte 
avec lui la nourriture propre à robjet qu'il 
doit créer. C'est à ce caractère qu'on dislingue 
une mère , de celle qui usurpe ce nom sacré. 
Celle-ci n'a point les sources de lait , aliment^ 
du nouve] être. Cette terre, notre patrie et 
notre mère, donne donc une preuve incon- 
testable qu'elle a créé les hommes , puisqu'elle 
est la seule et la première qui , dans les pre- 
miers âges , ait produit un aliment propre à 
l'homme , l'orge et le froment , ces fruits pré- 
cieux et nécessaires à sa nourriture (a). Cette 

REMARQUE. 

• 

(u) Cette opinion que les contrées où les plantes alimen- 
taires , telles que les grailiinëes , croissent spontanément , 
ont dïi être habitées les premières, a été renouvelée de nos 
jours par le célèbre Linné. M. Heinzelmann a rapporté « que 
le froment et Torge croissent spontanément dans la Tartarie 
moscovite, et que les habitans de la Sibérie font du pain avec 
le seigle qui y vient naturellement et sans le semer. Linné 
conclut que la Sibérie peut être le pays d'où les hommes sont 
sortis après le déluge pour se disperser dans le reste du 

3. • 4 
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créature vivante lui doit donc la naissance \ et 
ces témoignages prouvent plus encore en fa- 
veur de la terre qu'en faveur d^une mère. 

» Notre patrie n'est point avare de ses riches 
moissons ; elle les dispense même aux autres 
homïnes ; elle a produit ensuite Tolivier , ce 
isoutien des forces épuisées (a). Après avoir 
nourri et fortifié ses enfans jusqu'à l'adoles- 
cence , elle les a soumis à l'empire et à l'ins- 
truction des dieux , qu'il est inutile de nommer. 
Nous connaissons tous les dieux qui ont pro- 
tégé notre vie^ qui nous ont enseigné les arts 
nécessaires à nos besoins journaliers y qui nous 
t)nt donné des armes , et nous en ont appris 
l'usage. Les ancêtres de ces hommes dont 
nous faisons l'éloge , nés et élevés avec tant 
d'avantages , ont fondé là république , dont il 
est convenable de dire quelques mots. 

M Les républiques, sont les nourrices des 
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monde, puisque celte contrée est la seule qui produit les 
premiers alimens de Tliom me civilisé. » yoyezies Lettrts 
de M. Bailly sur Fongine des Sciences. 

(a) Platon -appelle Tolivier le soutien des forces épuisées, 
parce que les athlètes se frottaient d'huile pour donner 
plus de souplesse à leurs membr^. 
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hoititYies ; les bonnes produisent les bons ; les 
mauvaises^ les méchans* Il faut donc prouver 
que nos ancêtres furent élevés dans une sage 
république qui les a rendus vertueux , ainsi 
que nous, /et les morts que nous célébrons. 

n Le gouvernement était , comme aujour- 
d'hui, aristocratique ; sa forme n'a point changé 
depuis celte époque. Quelques uns le nomment 
démocratique , ou autrement , selon leur goût : 
mais c'est réellement une aristocratie , par Tac* 
cord unanime de tous les ordres de citoyens. 
Alors nous avions des rois , quelquefois par 
droit de succession , quelquefois par droit de 
suffrages. Maintenant que l'autorité ^t dans 
les mains du peuple > il confie les charges et 
le pouvoir à ceux, qu'il en juge les plus dignes, 
La faiblesse , l'indigence , une naissance ^obs- 
cure ne sont pas des motifs d'exclusion , et les 
avantages contraires ne conduisent pas aux 
honneurs comme dans les autres villes. Cette 
forme d^administration a pour base l'égalité de 
noire origine. Les autrei^ villes sont composées 
d'hommes inégaux et de toute espèce ; aussi 
leur administration est inégale ; elle est tyran- 
nique ou oligarchique. Paf'mi les hommes qui 
* les habilent , les uns sont maîtres , les autres 

4- 
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sont esclaves. Pour nous, qui sommes frèreâ 
et nés d'une mère commune , nous ne con- 
naissons pas ces odieuses distinctions ; Fégalité 
d'origine nous soumet tous naturellement aux 
mêmes lois , et personne n'a le droit de l'em- 
porter sur les autres que par une plus haute 
renommée de prudence et de vertu. 

» Voilà pourquoi leurs ancêtres . et les 
nôtres, et ces héros eux-mêmes, nés avec 
de si rares avantages , et élevés au sein de la 
liberté , ont fait tant de belles actions publiques 
et particulières pour servir l'humanité. Ils 
.étaient déterminés à combattre contre les 
Grecs mêmes pour la liberté d'une partie de 
la Grèce, et contre les Barbares pour celle 
de là Grèce entière. 

» Le- temps me manque pour raconter di- 
gnement comment ils repoussèrent Eumolpe 
et les Amazones, débordés sûr nos terres; 
comment ils arrêtèrent les dévastations pré- 
cédentes ; commentils secoururent les Argiens 
contre les sujets de Cadmus, et les Héraclides 
contre les Argiens. Ainsi, ne nous arrêtons 
pas à ces actions qui oiit eu leur récompense! 
Mais Je crois devoir rappeler celles qu'aucun 
poëte. n'a célébrées avec une grandeur égale à < 
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celle du sujet , et qui sont encore dans Toubli. 
Faisons-les connaître et admirer , et que les 
poètes les chantent ensuite dans leurs odes, 
ou dans leurs autres compositions. 

» Le premier de ces exploits de nos pères 
que Je rappellerai, est d'avoir repdussé de 
cette terre, leur patrie , les Perses, maîtres 
de l'Asie , et dont l'Europe reconnaissait' aussi 
les lois. Ces faits méritent bien de vous être 
présentés les premiea's , et la vertu décès Kéros 
est digne de vos éloges. Mais, jpour les louer 
comme il convieat , il faut jeter les yeux sur 
les temps dont nous parlons , lorsque toute 
la Grèce servait déjà sous le troisième roi. Le 
premier fut Cyrus , qui par son courage affran- 
chit les Perses , ses sujets , du joug des Mèdes, 
qu'il asservit eux-mêmes, et qui étendit sa 
domination sur le reste de l'Asie jusqu'à 
l'Egypte. Son fils agrandit soti empire, de 
l'Egypte et de tous les lieux de la Libye dans 
lesquels il put pénétrer. Darius, le troisième 
de ces rois , s'avança par terre jusqu'aux 
limites delà Scythie, et ses vaisseaux s'em- 
parèrent de l'empire des mers et des îles. Rien 
n'osait lui résister ; une crainte servile enchaî- 
nait tellement lésâmes, qu'un grand nombre 
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de nations puissantes et belliqueuses se soumit 
aux Perses. Darius accusa les Eréthriens et 
nous d'avoir recouru les Sardes ; sous ce pré- 
texte il arma trois cents vaisseaux qui portaient 
cinquante niille soldats. Datys était leur chef ; 
le roi af ait ordonné de ne revenir que vain-' 
queur des Eréthriens et des Athéniens , et la 
tête de ce général répondait du succès. Datys 
aborda dans TËréthrie ^ combattit des hommes 
que la Grè<!:e comptait au rang des plus valeu- 
reux ; et cependant, malgré leur nombre , il 
les subjugua en trois jours. Il parcourut toute 
la contrée, pour que rien ne pût fuir le glaive 
ou lés fers du vainqueur. Ses soldats , parve- 
nus aux bords de l'Eréthrie^ la traversèrent 
d'une mer à Tàutre eti se tenant par la main , 
afin de pouvoir se vanter à leur roi qu'aucun 
ne leur était échappé. Cette pensée les fit des-^ 
cendre dans lés plaineis de Marathon. Ils 
croyaient facile dé joindre les Athéniens aux 
habitans de TErétfarie ^ et de les soumettre à 
la même nécessité ; ils portaient ainsi partout 
lé ravage , et cependant aucun des Grecs 
n'osait secourir les Eréthriens subjugués et 
les citoyens d'Athènes. Les Lacédémoniens 
seuls en eurent le courage; mais ils n'arrivèrent 
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que le lendemain du combat. Les autres Grecs, 
ftappés de crainte , n^armèrent point y et ne 
pensèretit qu^à leur salut particulier. Quel-» 
qu^un qui serait né dans ces temps malheu- 
reux , saurait quelle fut la valeur de ces hëros 
qui soutinrent à Marathon tout Tef f ort des Bar- 
bares , élevèrent les premiers des trophées de 
leurs armes, et châtièrent Tinsolent orgueil 
de r Asie entière ; qui enseignèrent aux autres 
peuples , et prouvèrent par leurs exploits que 
la puissance des Perses n^était pas invincible , 
et que le nombre des soldats et la richesse des 
armemens cèdent au courage, 

3» Ces héros nous ont donné Fexistence ; 
ils ont fait plus , ils qnt créé notre liberté , et 
celle de tous les habitans de ce continent. Les- 
Grecs , disciples de Marathon , jetant les yeux 
sur cet événement mémorable^ ne craignirent 
plus dans la suite de combattre pour le salut 
de la patrie. Les prémices de nos éloges sont 
donc Toffrande légitime que nous devons à 
ceux qui les ont appris à vaincre. 

» «Les vainqueurs dans les combats mari* 
times de Salamine et d^Artémii^e méritent 
notre second hommage. D'autres raconteront 
le nombre de leurs faits généreux , les maux 
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qu^ils eurent à souffrir sur l'un et l'autre élé- 
ment j et la grandeur d'âme avec laquelle ils 
les supportèrent ; je ne rappellerai que Faction 
qui me semble la plus glorieuse , lorsqu'ils 
renouvelèrent les exploits de Marathon. Ce 
combat avait seulement montré à toute la 
Grèce, qu'un petit nombre de ses guerriers 
suffisait pour repousser sur terre une multi- 
tude de Barbares. Rien ne prouvait encore ce 
que pouvaient ses vaisseaux. Les Perses pas- 
saient pour invincibles sur mer par leurs 
forces, leur nombre, l'art nautique, et la 
magnificence des armemens. C'est donc une 
justice que de louer les braves marins qui , 
par cette victoire navale , délivrèrent les Grecs 
de la crainte qui enchaînait leur courage , et 
qui leur rendirent le nombre des vaisseaux 
aussi peu redoutable que le nombre des sol- 
dats. Marathon et Salamine instruisirent donc 
les Grecs à mépriser également les Barbares 
et sur terre et sur mer. 

» Le troisième ijfiit, par l'ordre numérique 
et par le courage ^ est la bataille de Platée , 
qui sauva là Grèce entière. Ceux d'Athènes 
et de Lacédémone en partagent la gloire. La 
circonstance était importante, le péril était 



HÉBOÏQtTES. 57 

grand ; ils triomphèrent de tout. Tant de vertu 
leur a mérité nos éloges et ceux des siècles 
à venir. 

» A cette époque , plusieurs villes de la 
Grèce étaient encore au pouvoir des Barbares ; 
on disait que le roi projetait une nouvelle expé- 
dition contre lès Grecs. Nous devons rapprelcr 
les guerriers qui, par leurs exploits, achevèrent 
le grand ouvrage de notre liberté , extermi- 
nèrent les Barbares , et en purgèrent les flots. 
Ce furent ceux qui combattirent sur mer à 
Eurymédon , descendirent . à Chypre , pas- 
sèrent en Egypte , et portèrent leurs armes 
en plusieurs autres lieux. Souvenons -nous 
avec reconnaissance qu'ils firent trembler le 
roi lui-même, qui, loin de menacer la Grèce, 
ne songea plus qu'à sa propre sûreté. Ce fut 
Athènes seule qui éteignit la guerre entre-les 
Barbare^ et ses citoyens, et tous ceux qui 
parlaient la même langue que la sienne» 

» La paix succéda; Athènes fut respectée : 
alors elle éprouva ce qu'on voit arriver aux 
hommes à qui tout prospère. La jalousie na- 
quit , et bientôt enfanta l'envie ; cette passion 
précipita involontairement Athènes dans une 
guerre avec le reste de la Grèce. Dès qu'elle 
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fut déclarée, nos citoyens combattirent à 
Tanagre contre les Lacédémoniens pour la 
liberté de laBéotie. La victoire fut incertaine ; 
une dernière action la décida. Les autres dé- 
fenseurs des Béotiens les ayant abandonnés > 
nos guerriers , après avoir vaincu le troisième 
jour à CËnophyte, ramenèrent glorieusement 
les fuyards. Ces braves citoyens furent les 
premiers qui , après la guerre persique » s^ar- 
mèrent contre les Grecs pour la liberté de la 
Grèce, et affranchirent ceux qu'ils secou- 
rurent. Ils sont honorablement placés les pre- 
miers dans ce monument, par ordre de la 
république. 

» Alors plusieurs guerres s'allumèrent; tous 
les Grecs prirent les armes , Ravagèrent TAt- 
tique , et payèrent Athènes | d'une coupable 
ingratitude. Mais nos citoyens lés vainquirent 
sur mer ; au milieu du carnage , i)s firent pri- 
sonniers leurs chefs , qui étaient de Ijacédé- 
mone. Nosguerrierspouvaientles exterminer ; 
mais ils les épargnèrent, leur pardonnèrent^ 
et rétablirent la paix, pensant que des hommes 
d'une même nation ne devaient combattre que 
pour la victoire , et qu'il ne fallait pas , pour 
le ressentiment particulier d'une ville, perdre 
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la Grèce entière ; les Barbares seuls ne doirent 
attendre que la mort. Les héros qui, après 
avoir soutenu ces combats , reposent ici , sont 
donc dignes de nos éloges. Ils ont prouvé , si 
quelqu^un pouvait en douter, qu^aucun des 
Grecs ne remporta sur les Adiénîens dans .la 
première guerre contre les Barbares : c^est 
une vérité incontestable , et que ces guerriers 
ont démontrée , lorsque , dans les combats où 
les exposèrent les divisions de la Grèce , ils 
vainquirent en particulier, et firent prisonnier 
chacun des chefs avec lesquels ils avaient 
défait les Barbares. 

» La troisième guerre qui suivit cette paix^ 
fut terrible et inattendue ; beaucoup de braves 
guerriers que ce monument couvre, y per- 
dirent la vie. Un grand nombre d'autres 
abordèrent en Sicile, où ils élevèrent plusieurs 
trophées dans les combats quHls livrèrent pour 
la liberté des Léontins , que la foi des sermens 
les obligeait à défendre. La longue durée de 
leur navigation réduisit Athènes à la plus triste 
nécessité ; elle ne put les secourir , et ce refus 
de secours causa le malheur de leurs armes. 
Les ennemis qui Icâ combattaient , rempor** 
tèrent, sur ces alliés des Léontins , l'avantage 
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de la valeur et de la prudence. Cependant 
plusieurs de nos guerriers ^ dans les combats 
qu^ils livrèrent sur THellespont, s'emparèrent 
en un seul jour de tous les vaisseaux des en- 
nemis, et en défirent un grand nombre d'au- 
tres. J'ai dit que cette guerre fut terrible et 
inattendue, parce que l'acharnement des Grecs 
était tel , qu'ils osèrent presser, par leurs en- 
voyés, le roi, notre plus implacable ennemi, 
celu^quénoseffortscommunsavaientrepoussé, 
de conduire une seconde fois ses arnies dan» 
l'Attique, et de joindre, pour anéantir Athènes, 
ses Barbares à tous les Grecs. Ce fut alors que 
cette ville déploya sa force et son courage. 
Nos généreux citoyens, croyant déjà leur ville 
assiégée , et la flotte menacée dans Mitylène, 
armèrent cinquante vaisseaux , les montèrent, 
battirent les ennemis, et délivrèrent leurs 
alliés. Les flots ne les ont pas engloutis: le 
sort fut moins injuste. Ils reposent ici. La 
mémoire de ces hommes doit être honorée; 
nous devons à leur valeur cette victoire navale 
et tous nos autres avantages ; ils ont acquis à 
notre ville la réputation de ne pouvoir être 
prise, quand toutes les^ forces humaines se 
réuniraientcontre elle. Et c'est ce que les fai** 
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ont prouvé; nous n'avons été surmontés que 
par nos propres divisions , et non par aucune 
autre puissance : nous nWons cédé à aucune 
force étrangère ; nous nous sommes vaincus 
et humiliés nous-mêmes, 

» La paix et la tranquillité établies au 
dehors , nous fumes en proie à des divisions 
intestines , . mais telles que tous les hommes , 
condamnés par le sort à des gaerres civiles , 
souhaiteraient que leur ville n'éprouvât que 
des troubles pareils. Nos citoyens du Pyrée 
et de la citadelle se joignirent avec douceur 
et avec humanité ; et , contre l'espoir du reste 
de la Grèce , ils cessèrent , avec la plus grande 
modération , les hostilités contre les habitans 
d'£leusine« Fmit-il chercher une autre cause 
de toutes ces actions, et de l'amitié durable, 
fondée sur des faits > et non pas sur des mots , 
dout ils se lièrent, que celle de la commu- 
nauté d'origine?: Nous devons cependant rap- 
peler à la mémoire les citoyens qui se sont 
donné mutuellement lamortdans cette guerre, 
et les rendre, autant que nous pourrons , pro- 
pices, par des vee^ix et par des prières, à ceux 
qui les ont vaincus , puisque nous oublions 
tout nous-mêmes. Le malheur des circons- 
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tances, et non Fanimosité ni la haine, les porta 
à se coflijbs^tre ; nous en sommes tous témoins , 
nous qid avons vécu avec eux : en faveur de 
notre origine commune , nous nous pardon-* 
nons réciproquement, et ce qde nous avoris 
fait , et ce que nous avons souffert. 

» Ensuite nous eûmes partout la paix ; 
Attiènes , parfaitement tranquille , pardonna 
aux Barbares , qui n^avaient point mis à se 
venger des "maux crueb qu'elle leur avait fait 
souffrir Tachamement qu'on devait attendre 
d'eux. Mais elle était indignée contre les Grecs; 
^elle se rappelait Tingratitude dont ils avaient 
payé ses bienfaits ; qu'ils s'étaient unis aux 
Barbares ; qu'ils avaient détruit ses vaisseaux , 
qui dans d'autres tenq>s les avaient sauvés ; 
qu'ils avaient renversé ses murs, qui avaient 
empêché la chute des leurs. Athènes était bien 
décidée à ne plus secourir les Grecs, que 
leur liberté fât attaquée par les Barbares ou 
par leurs compatriotes. Nous pensions tous 
ainsi , lorsque les Lacédémoniens , regardant 
les Athéniens , ces défenseurs de la liberté 
commune, comme abattus, crurent que rien 
ne les empêchait plus de donner des fiers au 
reste de la Grèce. 
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» Mais pourquoi tant de vains discours ? 
liaissons là les actions anciennes ; bornons- 
nous à ces faits. Nous savons tous comment 
les Argiens j les Béotiens et les Corinthiens , 
frappés de crainte , recoururent aux Adiéniens ; 
et j ce qui est le plus surnaturel , le grand roi 
lui-même fut réduit à une nécessité si pres- 
sante y iftï^il crut ne devoir espérer son salut 
que de cette ville mén^e , pour la destruction 
de laquelle il avait montré tant d^ardeur. Le 
seul reproche mérité qu^on pouvait faire à 
cette ville, serait d'avoir toujours été trop 
compatissante, et trop portée à secourir Tin- 
fortune. Sa constance fut vaincue ; elle ne put 
garder les sermens qu'elle avait faits de ne 
jamais protéger la liberté de ceux qui Pavaient 
outragée ; elle se laissa toucher , elle fournit 
des secours , elle sauva enfin les Grecs de la 
servitude, jusqu'à ce qu'ib s'asservissent eux- 
mêmes. Elle n'osa pas cependant secourir ou- 
vertement le grand roi; le respect dû aux tro- 
phées de Marathon , de Salamîne et de Platée , 
l'en empêcha : mais on peut avouer qu'il dut 
son ^alut à la permission qu'elle donna aux 
fugitifs et aux volontaires de le servir. Elle 
fortifia ses murs , répara ses vaisseaux , pré- 
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para tous ses arméniens ; et forcée à la guerre , 
elle combattit contre les Lacédémoniens pour 
les hahitans de Perse. 

, » Le roi, craignant Athènes, depuis qu'il 
voyait que Lacédémone avait renoncé à la 
guerre sur mer, et voulant violer sa foi^ 
demanda cette partie du continent delà Grèce. 
Les Lacédémoniens la lui avaient autrefois 
donnée , afin qu'il se joignît à nos guerriers et 
à nos autres alliés. Il comptait bien sur nos 
refus , qui devaient servir de prétexte à sa 
défection : mais nos autres alliés le trompèrent ; 
les Corinthiens , les Argiens et les Béotiens 
consentirent, sous la foi dessermens, à lui 
livrer à prix d'or cette portion de là Grèce. 
Nous seuls n'osâmes la lui accorder, ni la lui 
promettre. • 

» C'est ainsi que s'accrurent la confiance et 
la liberté, la vigueur et la santé de cette ville , 
avec cette haine innée des Barbares , qui a con- 
servé le sang des Grecs pur. et sans mélange : 
car les descendans: de Pélops , de Cadmus , 
d'Egyptus , de Danaiis , et des autres , Grecs 
par la loi , ne vivent pas avec nous. Telle est la 
source de cette haine extrême d'Athènes pour 
les nations étrangères. Aussi rien ne put nous 
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engager à commettre Taction atroce et impie 
de livrer des Grecs à des Barbares. 

» Revenus au même état d'où la guerre 
nous avait tirés avec Taide des dieux, nous 
nous préparâmes à combattre avec plus d'avan- 
tages. Nous avions des murs, nous avions des 
vaisseaux , nous rendîmes la paix à nos colo- 
nies , les ennemis cédèrent presque sans ré- 
sistance. Nous perdîmes cependant beaucoup 
de braves guerriers, soit à Corinthe, par le 
désavantage du lieu , soit à Léchée , par trahi- 
son. Je vous fais souvenir de ces généreux 
citoyens qui délivrèrent le roi de Perse, et 
chassèrent les Lacédémoniens des mers , afin 
que vous pariez leur tombe des éloges qui 
leur sojit dus. 

» Je vous ai retracé les actions de ces hommes 
qui reposent ici, et de ceux qui sont morts 
pour celte ville ; elles sont belles et nom- 
breuses , sans doute. Mais j'en ai tu un plus 
grand nombre encore de plus éclatantes : car 
une suite de plusieurs jours et de plusieurs 
nuits ne suffirait pas à celui qui voudrait les 
raconter toutes. Que tous les citoyens , Tàme 
remplie de ces grandes choses, recommandent 
donc aux descendans de ces braves guerriers , 
3. 5 
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de ne jamais quitter dans les combats le rang 
de leurs ancêtres ; de ne pas prendre la fuite , 
en cédant aux conseils de la lâcheté. Moi- 
même, enfans d'hommes généreux, je vous 
exhorte , et ne laisserai jamais passer aucune ^ 
occasion de vous engager , de vous exciter à 
tendre par tous vos efforts à la vertu. Le temps 
est venu de vous révéler ce que vos pères nous 
ont prescrit d'annoncer à nos enfans , s'ils 
se trouvaient jamais dans des circonstances 
difficiles et périlleuses. Je vous répéterai ce 
que j'ai entendu d'eux, ce qu'ils vous diraient 
eux-mêmes s'ils jen avaient la puissance ; j'en 
juge du moins parles discours qu'ils tenaient. ^ 
Croyez donc entendre d'eux ce que je vous 
annonce. 

» Ils diraient : « Enfans, vous êtes nés de 
pères généreux , et ceci le prouve ; il nous 
fallait vivre honteusement , nous avons préféré 
une mort glorieuse, plutôt que de plonger 
dans l'infamie vous et votre postérité, et de 
devenir l'ignominie de nos pères et de leurs 
aVeux. Nous avons pensé que celui qui désho- 
nore ses pères est mort en effet, qu'il n'est 
chéri ni des dieux , ni des hommes , ni sur la 
terre pendant sa vie , ni dans les enfers après 
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sa mort. Rappelez-vous donc nos discours ; 
et n'entreprenez rien que la vertu ne vous 
guide^, sachez que , sans elle , toutes les pos- . 
sessions , toutes les entreprises sont honteuses 
et déshonorantes. La richesse ne décore pas . 
rhomme pusillanime ; il est riche pour les 
autres , et non pas pour lui-même : la force 
et la beauté, réunies tlans un homme timide et 
méchant, paraissent déplacées et n'être pas 
faites pour lui; elles l'exposent seulement à 
un plus grand jour, et rendent sa lâcheté plus 
manifeste. Toute espèce de connaissances se- . 
parées de la justice çt des autres vertus ne se 
peut appeler sagesse , mais ruse et artifice . 
Mettez donc vos premiers et vos derniers 
soins à nous surpasser , ainsi que nos aïeux, 
par réclat de votre renommée ; apprenez que 
si nous vous passons en vertu , notre victoire 
fera notre honte , quand notre défaite eût fait 
votre gloire. Mais nous serons vaincus, sans 
doute , et vous triompherez , si vous n'abusez 
pas de la gjloire de vos pères, si vous ne la 
flétrissez pas, si vous êtes persuadés que 
l'homme qui a une noble idée de son être, 
ne voit rien de plus honteux' que de ne pas 
tirer sa gloire de lui-même, mais de la 

5. 
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renommée de ses ancêtres. Cette renommée; 
f ransmise d'aïeux en aïeux, est un trésor noble 
et précieux , sans doute ; mais les honneurs et 
j^s richesses sont des biens dont il faut jouir; 
et il ;est honteux et indigne d'un hpn^nae de 
les laisser passer à sa postérité , après avoir 
vécu dans une lâche indigence au inilieu de si 
magnifiques possessions. 

» Si vous mettez vos soins à suivre ces con- 
s^ils , votre tendresse nous sera chère, et vous 
tjrouverez eh nous des amis, lorsque la P^^rque 
s'avançant viendra vous ravir. Mais si vous les 
négligez et n'en faites aucun cas , personne ne 
vous accueillera avec intérêt ; que, vos enfans 
Ip sachent.. 

» Instruisons nos pères et nos mères, s'ils 
existent, puisqu'il faut les consoler, comment 
on doit supporter, avec une âme paisible, les 
nialh^urs qui surviennent , et ne pas, s'aban- 
dpnner aux l2p:*mes : ils trouveront assez de 
cpmpagnons de leurs pleurs , que leur infor- 
tune présente leur fournira. Mais nous , rap- 
pelons à ces hommes désolés et sensibles les 
vçfiux qu'ils ont faits pour leurs enfans, vœux 
qjie les dieux ont exaucés. Ils ne leur avaient 
Pfi$ demandé des fils immortels, mais braves 
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et fameux ; leurs désirs ont été remplis , puis- 
quHls étaient comptés parmi les plus braves^ 
Il est bien difficile que tout succède à Thonmie 
au gré de ses souhaits pendant sa vie. Si ces 
vieillards supportent le maSieur avec courage, 
on reconnattra (jti'îls éf àierit en effet les pères 
d^enfans généreux , et qu'ils les égalent en ver- 
tus ; s'ils eh sont accablés , ils ferorit doutei 
qu'ils fussent véritablement noà pères , où que 
leurs éloges fusseiit sincères, ce qui serait 
également indécent. Mais ceux - là surtout 
nous loueiit dignement, qui ra^ontrent, par 
leurs actions , que , braves , ils ont engendré 
des braves. 

» Ce vieux proverbe si répété , rien de 
trop , me semble juste et applicable à la cir- 
constance. I/homme qui tire de lui-même, 
ou de ce qui l'approche, tout ce qui peut 
mener au bonheiûr , qui ne fait pas dépendre" 
sa félicita des auti^es hommes , dont la bonne 
ou mauvaise fortune soumettrait son sort , 
comme le teùr, aux circonstances du hasard , 
se prépare la vie la plus heureuse : cet homme 
est courageux , sage et prudent. Qu'il lui sur- 
vienne dès richesses et des enfans, qu'il perde 
l'un et l'autre, il suit surtout la leçon du 
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proverbe : aucun ëvénement ne lui cause ni tr(^ 
de chagrin, ni trop de joie. Souhaitons que 
nos pères lui ressemblent. Montrons-nous 
tels aussi , sans regrets et sans crainte^ , si la 
^mort se présente à l'instant. Prions que nos 
pères et nos mères pensent comme nous , et 
finissent tranquillement les jours qui leur 
restent. Qu'ils sadient que leurs pleurs , que 
leurs cris ne réjouiront pas nos Mânes, et que, 
s'il existe après la mort quelque sentiment 
des chqses vivantes , leur abattement et leur 
faiblesse nous seront importuns ; mais que 
nous aimerions à voir que leur douleur soit 
paisible et modérée. Notre mort , en effet, 
est plus à envier qu'à plaindre, puisque nous 
avons obtenu la gloire la plus belle dont les 
hommes puissent se couvrir. Qu'ils prennent 
soin de nos femmes et de nos enfans , qu'ils 
élèvent ces derniers , ils nous feront tout 
oublier par ce service , qui nous sera plus 
doux, plus cher, plus agréable que la vie. 
tVoilà ce que nous devons leur apprendre. 
Prions Athènes de se charger de nos pères et 
de nos enfans, de soutenir avec bonté la 
faiblesse des uns , et d'instruire aux vertus 
l'enfance des autres. Mais nous savons que , 



HEROÏQUES. 71 

sans avoir besoin d'être sollicitée , la répu- 
Uîque se chargera noblement de ces soins 
généreux. 

» Pères, enfans, voilà ce qu'ils nous avaient 
prescrit de vous apprendre : j'ai tâché de le faire 
avec toute l'énergie dont je suis susceptible. 
Je vous conjure tous en leur nom, vous , de 
prendre pour modèles ceux dont Tâge vous 
rapproche; vous, d'imiterla fermeté des autres. 
Le soutien de votre vieillesse est Tobjet des 
soins publics et particuliers ; ces soins s'éten- 
dent sur tous ceux qui tenaient aux morts par 
quelques liens. 

» Vous connaissez vous- menées la tendre 
prévoyance de cette ville, qui veille par de 
sages lois sur ceux dont les pères ou les enfans 
ont péri dans les combats ; sa sollicitude pour 
eux est plus grande que pour les autres citoyens, 
Elle enjoint aux chefs de prendre garde que 
leurs pères ou leurs inères n'éprouvent aucune 
injustice ; elle élève en commun leurs enfans ; 
elle observe surtout que rien ne fasse sentir à 
ces orphelins l'étendue de la perte qu'ils ont 
faite. Elle prend pour leur enfance des senti- 
mens paternels; et quand ils sont devenus des 
hommes, elle les envoie où le devoir les appelle , 
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et leur fournit des armes; elle leur rappelle la 
ïne'moire des exploits de leurs pères , en leur 
mettant dans les mains les instrumens de la 
valeur de ces braves guerriers. Pour s'assurer 
ensuite.d'un augure favorable , elle les fait en- 
trer dans les foyers paternels , dominans par 
leur force, et parés de leurs armes. Après leur 
mort,^ elle honore leurs cendres. C'est un de- 
voir dont elle s'acquitte chaque année, sans y 
jamais- manquer: elle y remplit publiquement 
les rites auxquels la mort de leurs proches 
oblige les particuliers. Elle y joint des jeux 
gymniques et équestres , et des combats dans 
tous les genres, de musique. Elle fixe avec 
équité le droit de succession des enfans aux 
pères , et des pères aux. enfans , et ceux de 
tous les parens enfin envers les tuteurs. Elle 
s'occupe de ces soins avec la plus exacte vigi- 
lance. Le souvenir de ces choses doit donner 
plus de force contre les atteintes du malheur. 
C'est ainsi que vous serez chers aux vivans et aux 
morts, et toujours prêts à servir et à être obligés. 
» Maintenant que vous avez accompli toutes 
les cérémonies prescrites par la loi, vous pou- 
vez vous éloigner , ainsi que tous les autres 
citoyens. » 
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§. Il 

ELOGE DES GUERRIERS MORTS DANS hk 
GUERRE DU PELOPONESE, PRONONCÉ PAR 
P£RICL£$(l). 

« La plupart des orateurs qui, de ce même 
lieu, ont déjà fait entendre leur voix , ont 
célébré le législateur qui a cru devoir ajouter 
à Fancienne loi sur la sépulture des citoyens 
victimes de la guerre, celle de prononcer leur 
éloge (a) ; persuadés que c'est une belle insti- 
tution de louer en public ceux qui sont morts 
pour la patrie. 

» Pour moi^ j'oserais croire qu'à des 
hommes qui se sont rendus grands par leurs 
actions , il suffit de ce qu'ils ont fait pour 



REMARQUE. 

(a) La^loi qtii ordonnait de faire, aux frais du public, les 
funérailles des guerriers morts en combattant, remontait k 
une haute antiquité. On ajouta depuis k cette loi, celle de 
faire Téloge de ces guerriers, et cette nouvelle dispo^tioa 
a été attribuée k Solon. 

ACTOKITÉ. 

(1) Thucyd.Lu^iraducUdeVEi^uê. 
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justifier les honneurs qu'ils obtiennent , hon- 
neurs rendus par le peuple entier , et dont 
ce monument vous offre lé spectacle ; plutôt 
que de livrer les vertus d'un grand nombre 
de héros , au hasard d'être appréciées suivant 
qu'un seul homme en parlera plus ou moins 
dignement. 

» Il est difficile à l'orateur de garder la me- 
sure convenable, quand on peut même à peine 
avoir une opinion fixe sur la vérité. L'auditeur 
qui joint à la conscience des faits , de la bien- 
veillance pour ceux dont on prononce l'éloge, 
trouvera peut-être tout ce qu'on pourra dire 
au-dessous de ce qu'il voudrait entendre, et de 
ce qu'il sait ; et celui qui «ne connaît pas les 
choses par lui-même, trouvera, par envie, dç 
l'exagération dans tout ce qui s'élève au-dessus 
de son caractère : car on ne. supporte l'éloge 
des autres , qu'autant que l'on se croit capable 
soi-même de faire ce qu'on entend célébrer ; 
ce qui s'élève plus haut , on refuse d'y croire. 

» Cependant , puisque les anciens ont jugé 
convenable qu'un tel éloge fût prononcé , je 
dois me conformer à la loi , et tenter de satis- 
faire, autant qu'il me sera possible , le désir 
et l'opinion de chacun d'entre vous. 
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» C'est par nos ancêtres que je vais com- 
mencer. Dans une telle solennité , il est juste, 
il est convenable de leur accorder les honneurs 
d'un souvenir. 

» Des hommes à^^ne même origine ont tou- 
jours occupé cette contrée , et c'est par leurs 
vertus que les plus anciens Font transmise à 
leurs descendans , libre , comme elle continue 
de l'être. Nos premiers aïeux sont dignes d'é- 
loges , et nos pères encore plus. Ce sont eux 
qui ont ajouté à l'héritage qu'ils avaient reçu 
de la puissance que nous possédons , et ce 
n'est pas sans de grands travaux qu'ils nous 
l'ont transmise. Mais nous-mêmes , nous sur- 
tout qui vivons encore , et qui sommes par- 
venus à l'âge de la maturité, c'est nous qui 
avons procuré le plus d'accroissement à cet 
empire ; c'est à nous que sont dus tous les 
avantages qui rendent la république si respec- 
table dans la guerre et dans la paix. 

» Les exploits qui nous ont acquis les dif- 
férentes parties de notre domination , les in- 
vasions des Grecs et des Barbares, vaillamment 
repoussés par nous ou par nos pères, c'est ce 
que je passerai sous silence , sans vous entre- 
tenir longuement de ce qui vous est connu. 
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» Mais par quelle conduite nous sommes 
parvenus à tant de puissance, par quelles ins- 
titutions politiques et par quelles mœurs nous 
avons imprimé tant de grandeur à l'Etat» c'est 
ce que je vais montrer avant de passera Tëloge 
de nos guerriers ; persuadé que ces détails né 
sont pas ici déplacés, et qu'il tfest pas inutile 
à cette assemblée de citoyens et d'étrangers de 
ks entendre. 

» Notre constitution politique n'est pas ja- 
louse des lois de nos voisins, et iious servons 
plutôt a quelques uns de modèle , que nous 
n'imilons les autres (a). Comme notre gou- 
vernement n'est pas dans les mains d'un petit 
nombre de citoyens, mais dans celles du grand 
nom?bre, il a reçu le nom de démocratie. 
Dans les différens qui s'élèvent entre parti-» 
culiers , tous, suivant les lois» jouissent de 
l'égalité : la considération s'accorde à celui qui 
se distingue par quelque mérite ; et si l'on 
obtient de la république des honneurs , c'est 
par des vertus, et non parce qu'on est d'une 



REMARQUE. 
(a) Il attaque en passant les Lacédëmoniens , dont les lois 
n'étaient qu^une imitation de eeflles de Crète. 
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certaine classe. Peut-on rendre quelque service 
à FElat, on ne se voit pas repoussé, parce qu'on 
est obscur et pauvre. Tous, nous disons libre- 
ment notre avis sur les intérêts publics ; mais, 
dans le commerce journalier de la vie , nous 
ne portons pas un œil soupçonneux sur les 
actions des autres ; nous ne leur faisons pas 
un crime de leurs jouissances ; nous ne leur 
montrons pas un front sévère , qui afflige du 
moins , s'il ne blesse pas (a). 

» Mais., sans avoir rien d'austère dans le 
comnierce particulier , une crainte salutaire 
nous empêche de préyariquer dans ce qui 
regarde la pfitrie; toujours écoutant les ma- 
gistrats et les lois, surtout celles qui ont été 
portées en faveur des opprimés, et toutes celles 
même qui , sans être écrites , sont le résultat 
d'une convention générale, et ne peuvent être 
enfreintes sans honte. 



REMARQUE. 

(o) Les Ijac^démoniens étaient sans liberté dans la vie 
privée, ou {plutôt leur vie éte^it toute publique. Toujours ils 
étaient gênés, toujours éclairés dans toutes ]eurs actions: ils 
ne voyaient dans leurs concitoyens que d'austères censeurs : 
jamais i]s ne cessaient d'être les esclaves de leurs sévères 
coutumes, et ce dur esclavage commençait avec Tenfànce. 



n 
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» Par des institiitîoiis de jeux et de fêtes 
annuelles , par les agrémens et les douceurs 
de la rie prir^ , nous ofiBnons à Te^rit des 
délassemens de ses £itigaes , et chaque jour a 
diez nous ses plaisirs, qui dissipent les ennuis. 
Notre république , par retendue de sa domi^ 
nation, reçoit tout ce qui naît sur la terre 
entière ; et nous ne recueillons pas moins , 
pour notre jouissance, les productions des 
contrées étrangères que celles de notre sol. 

n Voici , dans ce qui concerne la guerre j 
en quoi nous différons de nos ennemis. Nous 
ofiErons notre Tille eji commun à tous les 
hommes ; aucune loi n'en écarte les étrangers, 
ne les prive de nos institutions , de nos spec-* 
tacles (a) ; chez nous , rien de caché, rien dont 
ne puissent profiter nos ennemis. Ce n'est 
point en des apprêts mystérieux, en des ruses 



REMARQUE. 

{a) Thucydide opposeles coutumesliospitalières d'Athènes 
aux lois féroces des Lacëdëmoniens , qui repoussaient de 
chez eux les étrangers. Un peu plus bas, il compare Tëdu- 
cation douce des Athéniens aux durs exercices de la jeu- 
nesse lacédémonienne, et prouve que les Athéniens n'en 
font pas moins courageux, pour ne pas se refuser, à tous 
les âges, tous les agrémens de la vie. . 
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préparées que nous mettons notre confiance : 
elle se fonde sur notre courage et sur notre 
activité. Nos ennemis, dès leur première en- 
fance, se forment au courage par les plus, 
rudes exercices ; et nous, élevés avec douceur, 
nous n en avons pasmoins d^ardeurpour courir 
aux mêmes dangers. C'est ce qui est prouvé ;/ 
car les Lacédémoniens ne viennent pas seuls, 
mais avec tous leurs voisins , porter la guerre 
dans notre pays ; et nous, pénétrant seuls chez ^ 
nos ennemis, etayant à com))atre des hommes ; 
qui défendent leur propriété, nous remportons 
le plus souvent en terre étrangère une victoire 



susée. 



» Il n^est jamais arrivé qu'aucun de nos 
ennemis ait à lutter contre toute là masse de 
nos forces, obligés que nous sommes de mon- 
ter à la fois notre marine , et d'envoyer des 
troupes de terre dans les diverses contrées de 
notre domination ; mais â'ils se mesurent avec 
une faible partie de notre puissance, victorieux 
ils se vantent de nous avoir repoussés ; vain- 
cus, de n'avoir cédé qu'à toutes nos forces 



réunies. 



» S'il est dans notre caractère de nous 
précipiter dans les dangers , plutôt en nous 



8o FÊTES 

jouant qu'en prenant de la peine ; plutôt par 
rhabilude du courage que par robëissànce à 
des lois 9 nous n'en sommes pas plus affligés 
d'avance des maux qui nous attendent; et, 
dans l'action , nous ne montrons pas moins 
do valeur que ceux qui se condamnent à ne 
cesser de souffrir. 

» Voilà ce qui rend notre république digne 
d^admiration ; elle en mérite encore à d'antres 
^ards. Nous avons le goût du beau , mais 
avec économie ; nous nous livrons à la phi- 
losophie, mais sans nous amollir. Si nous 
possédons des richesses , c'est pour les em* 
ployer dans l'occasion , et non pour nous 
Tanter d'en avoir (a). Il n'est honteux à per- 
sonne d'avouer qu'il est pauvre; mais ne pas 
chasser la pauvreté par le travail, voilà ce qui 
est honteux (h). 



REMARQUES. 

(a) Ce sont toujours les mœurs des Iiacédëmoniens que 
Thucydide oppose à celles de sa patrie. Ainsi , contre l'opi- 
nion commune sur la pauvreté de imparte, il reproche ici aux 
Lacédëmoniens d'ctre riclies-, mais seulement pour tirer 
orgueil de leurs richesses , et non pour en faire usage. 

{b) Le travail était honteux à Laccdémone; il était ^bon- 
donné aux serfs, Ilotes et Messéniens; les femmes mêmes 
auraient rougi de s'appliquei^ aux travaux de leui* sexe. 
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» Les mêmes hommes se livrent à leurs 
affaires particulières et à celles du gouverne- 
ment ; et ceux qui font profession du travail 
manuel , ne sont point étrangers à la politique. 
Seuls, nous ne regardons pas seulement comme 
détaché des affaires , Fhomme qui ne prend 
aucune part à celles de sa patrie ; nous le 
traitons d'inutile. Nous jugeons bien les choses, 
nous les concevons de même, et nous ne 
croyons pas que les discours nuisent aux ac- 
tions ; mais ce qui nous paraît nuisible , c'est 
de ne pas s'instruire d'avance par le discours , 
de ce qu'il fauf exécuter. 

» Voici ce qi4 nous est encore particulier , 
c'est d'avoir en même temps la plus grande 
audace , et de bien raisonner ce' que nous vou- 
lons entreprendre ; tandis que chez les autres , 
c'est l'ignorance qui rend audacieux, et le 
rjiisonnement, inactif. Et ceux-là doivent, 
sans doute , être considérés comme les plus 
valeureux, qui connaissent bien ce qui est ter- 
rible , ce qui est agréable , sans en chercher 
davantage à se soustraire aux dangers. 

» Même dans les vertus , nous différons du 
grand nombre : nous devenons aitiis , plutôt 
en accordant qu'en recevant des bienfaits. 
3. 6 
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L'amitié du bienfaiteur est la plus solide; il 
veut conserver la bienveillance qui lui est due 
pour le bien qu'il a fait : celui qui ne fait 
que payer du retour, éprouve un sentiment 
plus obtus ; il sait que sa reconnaissance est 
une dette qu'il acquitte , et qu'elle n'a rien 
d'obligeant. Seuls encore , c'est moins par un 
calcul d'intérêt que par une confiance géné- 
reuse , que nous accordons des bienfaits sans 
mesure. 

» En un mot , j'ose le dire , notre répu- 
blique est l'école de la Grèce. Il me semble y 
voir chaque citoyen doué d'une heureuse 
flexibilité que jamais n'abandonnent les grâces , 
et qui le rend capable d'un grand nombre de 
qualités différentes. Que ce soit moins ici une 
vaine pom})e de'paroles que la vérité des faits, 
c'est ce qu'indique assez la puissance où ces 
qualités nous ont conduits. Seule de toutes les 
républiques, la nôtre se mbntre, parles effets, 
supérieure à sa renommée (a). Elle est la seule 

REMARQUE. 
(a) Les députes de Corinthe avaient reprocha aux Lacé- 
démoniens d'être au-dessous de leur renommée (i)v 

AUTORITÉi. 

(l) Thuryd. L i ^ c, LXIX- 
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dont les ennemis qui Tattaquent ne puissent 
s'indigner de leur défaite ^ dont les sujets ne 
puissent se plaindre de n'avoir pas des maîtres 
dignes de les commander. Nous ne montrons 
pas une puissance acquise dans Tobscuritc, 
mais brillante des signes éclatans de notre 
valeur ; admirés dans Tâge présent , nous le 
serons encore dans la postérité, sans avoir 
besoin d'être célébrés par un Homère , ni par 
un écrivain capable de flatter d'abord l'oreille, 
mais dont les beautés ambitieuses seront-bien* 
tôt effaèées par la vérité des faits. Par notre 
audace, nous avons forcé la mer et la terre 
entière à nous ouvrir un passage, et partout 
nous avons fondé des monumeiis impérissables 
des maux que nous^ avons faits à nos enne- 
mis , des biens qu'ont reçus de nous nos 
amis. C'est pour une patrie si glorieuse , qu'in- 
dignés qu'elle leur pût être ravie, nos guer-^ 
riers ont reçu généreusement la mort ; et tous* 
ceux qui leur survivent , brûlent de souffrir 
pour elle. 

» Je me suis étendu sur les louanges de 
notre république, pour montrer que le con- 
bat n'est pas égal entre nous et des ennemi* 
qui sont loin de jouir des mêmes avantages , 

6. 
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et pour appuyer sur des témoignages certains 
l'éloge des citoyens dont nous déplorons la 
perte. Il est déjà bien avancé cet éloge: célé- 
brer la gloire de notre patrie , c'est parer leurs 
vertus y et celles des hommes qui leur ont res- 
semblé , des louanges qu'elles méritent. Il est 
peu de Grecs qui , comme eux , ne soient pas 
au-dessous des éloges qu'on leur accorde. La 
mort a mis au grand jour leur valeur ; elle a 
commencé par la faire connaître , et a fini par 
l'immortaliser. 

» Si quelques uns d'eux se sont montrés 
d'ailleurs moins estimables , ils ont acquis , en 
mourant pour leur patrie , le droit de n'être 
jugés que sur leur courage. Par une si belle 
fin , ils ont effacé les taches de leur vie , et 
ont fait plus de bien en commun que de mal 
en particulier. Aucun d'eux , amolli par les 
richesses , n'en a préféré les jouissances à son 

• devoir ; aucun , par cette espérance que con- 
serve la misère , de se soustraire à l'infortune , 
çt de s'enrichir un jour , n'a voulu fuir les 
dangers. Mettant au-dessus de tous les biens 
la gloire de se venger de leurs ennemis ; per- 

* suadés que , de tous les périls , ils n'en pou- 
vaient braver un plus illus tre , ils ont voulu 
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raflfronter pour se procurer cette vengeance , 
et il est devenu Fobjet de leurs désirs. 

» L'espérance détruisait à leurs yeux rincer- 
titude de la victoire ; et , dans Faction , les 
périls qu'ils ne pouvaient se dissimuler , s'effa- 
çaient par la confiance qu'ils avaient en eux-* 
mêmes. Ils ont trouvé plus beau de se défendre 
et de périr, que de céder pour conserver leurs 
jours ; ils ont évité l'opprobre qui suit la ré- 
putation de lâcheté , et ont soutenu l'honneur 
au prix de leur vie. En un court instant le 
sort les a surpris, moins frappés de crainte 
qu'occupés de leun gloire. 

» Ils furent tels qu'ils devaientêtrepour l'état: 
que les autres , sans avoir moins de courage , 
fassent des vœux pour que leur vie soit plus 
heureusement préservée! Qu'ils ne se bornent 
pas à discourir sur l'utilité publique, sujet 
que , sans rien dire qui vous soit inconnu , on 
pourrait traiter fort au long , en s'étendant sur 
tout ce qu'il y a de glorieux à surmonter ses 
ennemis ; mais c'est en agissant pour la patrie 
qu'il faut s'occuper de sa puissance , et s'en- 
flammer d'amour pour elle. Contemplez sa 
grandeur , mais en pensant que c'est par le 
courage , par la connaissance du devoir , par 
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la honte de commettre une lâcheté dans des 
combats, que des héros la lui ont procurée. 
Malheureux dans quelque entreprise, ils ne se 
croyaient point en droit de priver TEtat de leur 
vertu , et le sacrifice d'eux-mêmes était un 
tribut qu'ils croyaient lui devoir. 

» Tous lui ont offert en commun leurs per- 
sonnes , et chacun en particulier a reçu des 
louanges immortelles et la plus honorable sé- 
pulture ; non pas celle où ils rep osent , mais 
le monument où leur gloire sera toujours pré- 
sente au souvenir , quand il s'agira de parler 
d'eux , ou de les imiter. 

» La tombe des grands hommes est l'univers 
entier ; elle ne se fait pas remarquer par quel- 
ques inscriptions gravées sur des colonnes dans 
ime sépulture privée ; mais , jusque dans les 
contrées étrangères , et sans inscription , leur 
mémoire est bien mieux dans les esprits que 
sur des monumens fastueux. 

» Voilà ceux dont vous devez être jaloux. 
Croyez que le bonheur est dans la liberté , la 
liberté dans le courage, et ne dédaignez pas de 
partager les périls de la guerre. Ce ne sont pas 
ceux qui vivent dans l'adversité , sans espé- 
rance d'un meilleur sort, qui ont le plus de 
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raison de prodiguer leur vie ; mais ceux qui , 
si leur vie est conservée , risquent de changer 
le plus de fortune , et qui ont à subir la plus 
grande révolution s'ils tombent dans le mal- 
heur ; car , pour un homme de cœur, Thumî- 
liation, }ointe à l'habitude delamôllesse, semblé 
bien plus à redouter , que ne peut l'être , au 
moment où l'on s'abandonne à son courage , 
où Ton espère bien de sa patrie, la mort qûî 
survient , et qu'on ne sent pas. 

» Aussi ne gémirai-je point sur les pères qui 
sont ici présens : content de les consoler , ils 
savent qu'ils sont nés pour les vicissitudes de la 
vie. Ceux-là sont heureux qui, comme les 
guerriers dont nous célébrons les obsèques , 
et qui vous laissent dans la douleur, ob- 
tiennent la plus brillante fin ; et ceux qui , 
après une vie sans infortune , trouvent une 
mort glorieuse. 

» C'est , Je ne l'ignore pas , ce qu'il est 
difficile de vous persuader, à vous qui, 
dans la félicité des autres, dans cette féli- 
cité dont vous avez joui , trouverez un sujet 
de vous rappeler vos peines ; car la douleur 
n'est pas dans l'absence d'un bien qu'on n'a 
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point éproavé, mais dans la privation de 
celui dont on avait contracté l'habitude. 

» Qu'ils se consolent par Te^érance d'avoir 
d'autres fils , ceux à qui leur âge perniet en- 
CGire de devenir pères ! Les enfans qu'ils ver- 
ront naître leur feront oublier en particulier 
Çjeux. qu'ils ont perdus ; et cette consolation 
sera double pour la patrie , qui verra ces en- 
fans reoiplir le vide de sa population , tandis 
que leurs pères lui garantiront la sûreté ; car 
les citoyens quin'ont pas d'enfans pour lesquels 
ils s'exposent aj^x périls, ne lui peuvent être 
également affectionnés. 

i» Et vous, à qui l'âge refuse cette espérance» 
soyez heureux par le temps de votre vie qui 
s'çst écoulé : il a été le plus long ; regardez-le 
comme un gain que vous avez fait sur le sort. 
Espérez que le reste sera court , et allégez-en 
le poids par la gloire des héros dont vous fûtes 
les pères. Seul , Tamour de la gloire ne vieillit 
pas ; et, dans l'infirmité du grand âge, le plus 
grand des plaisirs n'est pas, comme on le pré- 
tend , d'amasser des richesses , mais d'obtenir 
des respects. 

» Fils et frères de ceux qui ne sont plus , je 
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vois pour vous une grande lulte à soutenir ; 
car tout le monde loue volontiers ceux qui ne 
sont plus ; et, par un excès même de vertu , à 
peine ferez-vous croire que vous les égalez: 
on jugera que vous leur êtes du moins un peu 
inférieurs. Les vivans ont des émules qui leur 
portent envie ; mais on rend honneur avec 
bienveillance au mérite qui n'est plus un 
obstacle pour des rivaux. 

i> S'il faut qu^en faveur des épouses qui vien- 
nent de tomber dans le veuvage , j'ajoute ici 
quelque chose sur ce qui doit constituer leur 
veftu , je renfermerai dans bien peu de mots 
tous les avis qu'on peut leur donner. Vous 
contenir dans les devoirs prescrits à votre sexe, 
telle est votre plus grande gloire : elle appar- 
tient à celle dont les vices et les vertus font le 
moins de bruit parmi les hommes. 

» J'ai rempli la loi , et j'ai dit tout ce que je 
croyais avoir d'utile à vous faire entendre. Nos 
illustresjmorls viennent de recevoir l'hommage 
qui leur est dû ; et, dès ce jour, leurs enfans 
seront élevés aux frais de la république , jus- 
qu'à l'âge qui leur permettra de la servir: c'est 
une couronne que décerne la patrie , couronne- 
utile à ceux qui ne sont plus et à ceux qui nous 
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restent, et que Ton voudra mériter dans de 
semblables combats. 

» Où les plus belles récompenses sont 
offertes à la vertu , là se trouvent les meil- 
leurs citoyens. 

» Payez un tribut de larmes aux morts qui 
vous appartiennent, et retirez-vous. 

» Mon fils , nourrissez votre âme indépen- 
dante et forte de ces principes qui enfantèrent 
de grands hommes et de grandes choses. Puis- 
siez-vousun jour mériter un par^éloge! Mon 
cher fils , je couronnerais à la fi)is deïfeurs ma 
tête blanchie et votre tombe glorieuse, arrosée 
de mes larmes. » 



CHAPITRE III, 



FÊTES DOMESTIQUES. 



§. I*'. CEREMONIE NUPTIALE. 

§. II. LE JOUR DES NOCES. 

§. III. LE LENDEMAIN. 

§. IV. LA NAISSANCE. 

§. V. LE NOUVEAU-NÉ. 

§. VI. LE SEPTIEME JOUR. 

§. VII. INSCRIPTION DANS LA TRIBU. 

§. VIII. l'adolescence. 

§. IX. LE SERMENT CIVIQUE. 



SECTION UNIQUE. 

Non seulement tous les actes importans 
de la vie sont des jours de fêtes, sanctifiés par 
la présence des dieux , embellis par celle des 
amis, des proches, des concitoyens ; mais 
encore chaque scène de ces mêmes drames 
ciyils est , pour àinsi^ire , consacrée sous des 
auspices solennels. * 

CEREMONIE NUPTIALE. 

Ainsi, dans cette cérémonie, on sacrifie, 
le jour qui la précède , aux Nymphes sévères, 
à Junon , à Diane , aux Parques (a). 

On leur consacre une boucle de cheveux. 



REMARQUE* 
(a) ProUlaa (i). 

AUTORITÉS. 

(i) ScoL Pindar, Pyih. od. iv. Plut, adi>, Colol. Suidas. 
PolliiXy l. m. Hésych. ScoL Theocr, idyl. ii. Procl. in Tint. 
Sopai. de dio. Quest, Olympeod, in Meteor, EustJiat, ad Viad» 
PcHisan, Lacon. 
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Les jeunes filles présentent à Diane et dé- 
posent dans son temple des offrandes et des 
corbeilles (a). 

Les fiUes de Mégare vont faire des libations 
snr le tombeau d^Iphinoé , et déposent une 
boucle de leur chevelure; les filles d'Argos 
et de TAttique la suspendent dans le temple 
de Minerve. 

* « 

Dans les premiers tenq[>s , et suivant les lois 
antiques d'Athènes*, on sacrifiait au Ciel et à 
la Terre ces époux féconds et éternels. 

On distingue ai|^si, par des cérémonies 
particulières , le jour où la jeune fille quitte 
son voile (6), celui où elle abandonne la 
maison de son père pour passer dans celle 
d'un époux (c). 



REMARQUES. 

(a) Voytt Ganéphories. 

Hic more parentuin 
lasides, thalamis ubi casta adoleverat aetas 
Yirgineas libare comas , primosque solebat 

Excusare toros (i).> 

(6) Ekdusiaii). 

(c) Proskairéteria (3). "^ 

AUTORITÉS. 
(i) Stat, Theb. l. il.— (a) ArUh. l.met. xvil. — <3) Suid, 
Harpocr* 
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§. IL 

lE PREMIER JOUR DES NOCES (a). 

Ok sacrifie à Junon Gamëlia , à Vémis et 
aux Grâces. 

On présente répousée à la tribu. 
Il fallait justifier de cet acte pour assurer 
la légitimité de Tenfant. 

« Le jour n'éclaire déjà plus les mortels. 
Chaque instant s'écoulait lentement au gré de 
l'impatience de l'époux et de la tendresse de 
l'épouse. Toute la troupe les suit à l'apparte- 
ment destiné pour une nuit si désirée ; les uns 
portent les torches sacrées, les autres viennent 
ensuite chantant les hymnes de l'hymen. L'ér 
poux est introduit dans le lit nuptial : ce lit est 
d'or, les couvertures de pourpre; un dais 
superbe et des draperies flottantes le couron- 



REMARQUE. 
(a) Camélia (i). 

AUTORITÉS. 

(i) Moschop. dict, Atiic Eusthat. ad Odyss, Etymolog, 
Dydimus apud Harpocrat, Ulpianus* Suid* Démoli - ad\>. 
Eubul, 
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nent. Des peintures animées achèvent d'éveiller 
les désirs enflammés. îci une foute de petits 
Amours folâtrent autour de Vénus , qu'on y 
voit représentée ; d'autres la caressent de plus 
près : quelques uns , montés sur des cygnes , 
assortissent des fleurs , et le reste tresse des 
guirlandes. Là paraît le dieu Mars, non sous 
le terrible appareil de la guerre, mais sous les 
vêtemens dont il se pare ordinairement pour 
plaire à Vénus. L'Anjour lui sert d'escorte , 
portant son flambeau allumé devant lui, 
comme pour le mener dans les bras de sa 
mère qu'il lui désigne du doigt et de Toeil. 

C'est sous ce même asile que l'on conduit la 
vierge auprès de son époux, et toute la chambre 
retentit de mille cris de joie : enfin on se retire, 
on ferme les portes , et ce couple amoureux 
peut en liberté se livrer aux transports les; 
plus tendres. 

Une sorte d'émotion secrète les retient tous 
les deux, et étouffe leur voix ; ils n'osent pas 
même hasarder un regard : l'excès du plaisir 
les jette dans une langueur impuissante. La 
modestie , la crainte , le désir , une fré- 
quente palpitation, la jouissance même, 
quoique imparfaite encore, rendentleurs corps 



tremblans , et leur causent un trouble uniyer- 

sel. A la fin cependantj, Tamant revenu de sa 

première agitation , attire son épouse âur son 

sein. Un torrent de larmes est la première 

expression de son âme. « O nuit charmante ! 

» dit-il ensmte avec un soupir, nuit achetée 

» par tant de désirs et d'ennuis , combien s'en 

» est-il écoulé ayant tous > qiiè j'ai passées 

y» danslaplusamère tristesse! Adorable amie, 

» plus chère à mes yeux que la lumière du 

» jour ! quelle joie, pour mon cœur, de sentir 

>> le trouble du tien ! -mais d tu m'aimes \ 

» quelle satisfaction pour une chaste épouse \ 

» de rencontrer dans son époUx le plus tendre 

» de tous les amans ! oui , chète amante ^ un 

» époux avec qui tu dois vivre et mourir ! » Il 

dit, et mille baisers ac(iompagnent ses paroles ; 

ses lèvres recueillent les larmes de sa bien-- 

aimée qui l'écoute en silence; Il y trouve dés 

douceurs qiié ne goûtent point les 4ieiix dand 

les flots de nectar que leur verse la main 

dHébé. «Ah! mon ami! lui répondit -elle 

t» pouvant à peiiïe s'exprimer, est-il bien vrai 

» que je t'ai paru belle ! Quoi ! j'avais touché 

» ton cœur ! quoi ! mes charmes avaient con^ 

A serve qiielqae éclat auprès 4e ta beauté ! Maii 

3. ■ 7 
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» qù«Ue £aibleiss€ ! Pourquoi ne pas me l^ap^^ 
m ptvBudre ! Tu lu^aisnais et je Timorais ! tu 
Th lafl^tiââsais \ et je lïiourais I Conçois-tu les 
m xMl^x affreux que j'ai soufferts? Viens àpré- 
b sent , viens ^ cher époux ! Reçois toutes mes 
«» Urn^e»;, «t que la touffe parfiumée de te» 
i> *beau^ theveAix Les l>oive amoureusement.; 
^ Serrésdun^ l^s Juras Tmi de F^àUtre , embras^ 
» soBS>^oua (éttoiteineût^et 'que ces^uirlande^ 
»> nupliakB y Hrro^éesde uospleurs, (prennent 
9 aM9s4 de raivour avec nous ; <]o^elles soient 
>> une par£aite ijEaa^.de celui que nous res- 
» sentons. « 

' Elle dit ^ et<:«pendant elle caresse la cou-' 
ronne et laiguêrlatuie de son époux : sa]>ouche 
|)arct>Urt avâdemecittout so^ visage ; ses lèvres, 
ap|^li<piees sur celles de son époux , brûlent 
ensemble <lu mêi^^ feu ; f^ tout ce ^ui se passe 
dans Vtâixif de Tun est renvoyé dans ccUe de 
TacAre pÂT lui 9^i9e amoiureui^. Alors , bai- 
saiDilef yeuK de.&on époux avec transport : 
« O voos^ dil^lle , qui fûtt^ mes premiers 
i» lerniéxiiiis, qui pwçâdes moi^ 4ine du pre^ 
% trait , ato*s fiers et supetbea, à 'ptieseni; ten- 
« 'dres et passionoés , que' toais in^avez bien 
^ iserviie ! VtMiSs ares traeé' la prfew^e voie 
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» par où mon cœur a passé datis celui de mon 
>> blen-aimé! Mille et mille baisers suffisent à 
h peine pour vous marquer ma reconnaissance 
» et mon amour; tl vous est permis à présent 
» de sourire et de vous animer pour moi ; mais 
» donnez- vous bien de ^arde de lut montrer 
» d^autre belle quémoi, quand même sa beauté 
» le céderait à la mienne. Je vouis donne en 
» entier cette ânie que vous avez embrasée , 
» vous la conserverez aisément ; d'autres yeux 
» n'y pénétreront jamais que vous , ni d'autre 
» image que la sienne» » 

C'est dans de pareils transports qu'ils s'aban- 
dojment à. tous les mouvemens de leur cœur; 
et guidés par les Amours, ils jovusseat^ potir 
la première fois, de^ plaisirs de Vé»us. Tout 
le reste de Ja nuit ji'e;st plus ^u'uiî combat Ae 
tendresse et de passion. Unc^aieté vojiup tueuse 
accompagne leur réveil. Ils sortent enfin de 
geèter imlle douceurs ^ue iettr ^htne^ désirées 
long-temps. Un parfait ^bojabeur remplit leurs 
vœux ; ilssont ensemble pour ne plus se gi^itt^j:*. 
Q,uelLe vie .délîdeuse ! Xejirs )Qw^ ^'écavleadt 
dàflis diofi £àte^ <cttntMH»eUes )(^}. 

AUTORITÉ. 
(i) Amours d^Abrocomt et d^Anfkia, 

7- 
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§. m. 



LE LENDEMAIN. 



Le second jour des noces (a) est celui des 
présens. On multiplie les gages et les souvenir^ 
de son bonheur , on cherche à le répandre : 
on voudrait Tétemiset (b). 

§. IV. 

hK NAISSANCE. 

Le jour de sa naissance , celui de la nais-' 
sance d'un fils , d'un ami , d'un père , d'une 
épouse , d'un amant , sont des jours sacrés. 

Les rois et les grands les célèbrent avec 
pompe 9 les citoyens avec joie. 



REMARQUES. 

(a) Aptiutia (i). 

{b) n y avait encore les Anacalyotèria , fête du jour , iiii 
la mariée pouvait déposer son Toile , et pairattre en frubUc 

AUTORITÉ. 

(i) Hesyçh, ex ementkU, Meurs, 
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Dans les Gënëthlies , on honore la naissance 
d'un individu vivant (à) ; dans les Génésies , 
celle de celui qui n'est plus (b). 

Ainsi les philosophes célàbrent le jour de 
la naissance de Socrate et de Platon. 

Epicure , dans son testament , ordonne que 
Ton célèbre la naissance de son père , de sa 
mère , de ses frères , et la sienne , tous les ans , 
le 1 1 du mois gamëlion. 

Douces et ravissantes institutions, qui con- 
sacrent toutes les époques du bonheur , qui 
forment un livre dont le sentiment remplit 
diaque page! Il en est ainsi de tout ce qui 
concerne la naissance etPéducation ^es en fans. 

, Les femtnes s^dressent des prières à un génie 
étranger, pour le succès de leur grossesse (c^. 



REMARQUES. 

(a) Généthlia (i). 
(a) Génésia{2), 
(c) GénÙhellisX^). 

▲UTaRITÉS. 

(i) Etymolog. aut. Plat, in Alcib. Alhén^ /. xv. Moscho- 
put. JuL Misopog. XyphUl. in Adrian, — (a) Jmmon. dû 
diff,Voc,Moschopid.dici. cUiic. Plut. Symp. L vi, c. i . Pollux. 
Diog.'Laërce , /. x. — (3) Hesych^ 



Le» époux affrelit dc»^ Vetrax di dès 3dCrk 
fice& (à) anxt dieux Généthlîea» , pour en 
obtenir un ftls^ 

Ë&t-ll obteAu 9 Oii célèbre la fête 4^ nou- 
yeau-né (i). 

Le cinquième pur après la naissance ^ on 
sacrifie aux dieux (2) ; on suspend aux portes 
des couronnes , suivant le sexe de Fenfant : 
une branche d'olivier pour un fils ; une ban- 
delette de laine, symbole de ses travaux , pour 
une fille (3). 

La famille s^asserable, et les amis sont con- 
voqués. Témoins de bonheur, ils donnent et 
reçoivent des présens. On s'envoie les tributs, 
des mers ,J des polypes , des sèches (6). Un 



REMARQUES. 
(a) Amphidrondar 
(6) Polyoodas , Cepias (4)' 

AÛToRtt^A, 

(i) Hesych. ex ehiendaiione Meursii. PiaUt. Trucut. Suidas.^ 
-^{2)E/jrmolog, euit, — (3) ïîesych£us,^{^ fyslas oritl* 
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}>anquet solennel atteste la joie ; on ^e cou- 
ronne de roses ; on fait des libations au [génie 
qui préside à la naissaiice ; on boit au bonheur 
à pleine coupe : on sert alors aux. convives le 
fromage de Chersonèse, du chou cuit len- 
tement dans rhuile , l'agneau engraissé pour 
la fête , des oiseaux délicats , des poissons 
recherchés (i). 

Nu, tenant Teiifant dans les bras , on 
tourne en courant autour du foyer (2);. on 
cuit un pain mystérieux (3), La sagç-femmé 
plonge sesmaiiis dans Teau; Tenfant est remis 
à la nourrice (Ç), 

Le dixième jour il reçoit un nom (4). La 
famille , les anris se rassemblent de nomreatr ; 
J'un d'entre eux est le pwrain de Fenfant, et 
préside à la cérén^onie (5)y au sâicriàce et ^\k 
festin. 

De là Texpression grecque , décaten estia- 
$ai^ célébrer le dixième jour (a). 

REMARQUE, 
(a) D'autres auteurs placent cette fête au septième 

AUTORrPÉS. 
(i) Alhén, l. II , in ^kêppig. — (a) Hesych, Mat, in ilieaih, 
-rr- (3) Etjfmolog, aut, — (4) Suid, Isveus, Aristoph. de avib, 
Pémoslh,^ in Bocst, — (5) Polyœn, strat. L vi in Jas. 
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§. VI. 

LE SEPTIEME JOUR. 

FÊTE géniale. {Voy. âmphidromia.) 

Fête à Apollon. 

IfÇ septième jour est consacré à ce dieu (a); 
C'est le septième jour qu'il est né (ô). 

On lui fait aussi un sacrifice le premiet jour 
de chaque nouveUe lune et le septième du mois 
lunaire (i). Les jeunes gens le célèbrent par 
des sacrifices et des festins (2). On porte des 
branches de laurier , on en couronne les cor- 
beilles sacrées ; on chante des hymnes (3). 



REMARQUES. 

jour (4 )» Aristote (5) est de ce sentiment. Il obsei'Te que 
beaucoup d'enfans meurent des convulsions avant le sep- 
tième jour. Arrîyës k ce terme , on commence k croire qu'ils 
vivront. 

(a) La lyre a sept cordes symbole de l'barmonie des 

sphères. 

{b) Eebdomè{6). 

AITTORITÉS. 

(i) Eusihat. ad04fyss.^(2) Athén^ l. xii* Julug. L XV. — 
(3) Procl. in Tim, comm. m. — (4)^<P^cA. Efymolqg* auU 
Harpocrai,^ — {^) Aristot, L vu. de Hist, animal, c. XII» — 
(6) Suid. ffésiod, dier. Plut, Symp. L viil, guest. r. 
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La mère , après Taccoachement , reste qua* 
rante jours sans aller au temple. Souvent ce 
temps est funeste à la mère ou à Tenfant : 
lorsqu'il est écoulé ^ on en marque sa joie 
par une fête (a). 

On célèbre par un repas le jour où Tenfant 
est sevré (6) , ainsi que le jour de la denti- 
tion dans ]e septième mois. 

A Sparte ) les nourrices portent leurs enfans 
hors la ville , au temple de Diane Corythallis ; 
elles la prient de protéger les jours de leurs 
tendres nourrissons ; elles déposent sur Fautel 
des vases de lait, des pains cuits au four (i). 
Elles dansent , folâtrent autour de Tenfant , 
agitent des grelots et des masques grossiers 
dont elles se couvrent en riant. 

Les habitans d'Araphise sacrifient aux gé- 
nies tutélaires (c) qui président à Tenfance. 



REMARQUES. 

(a) Teissarokosion (a). 

(b) Odontia (3). 

(c) Anactôn paidôn eoriê {^. 

AUTORITÉS. 

(i) Jthén. /. I V. Hesyih. — (a) Censon c* XI* — (3) Athén.^ 
9)id, Laurent, — (4) Pausy Phoc. 
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Çts génies^ èont les I>Êcf]9CiiFe& et les Cabifea. 
BientÂt xiaàl tinscriptioD àaa& faitrilno (a). 

• :■§. VIL 
INSCRIPTION pANS LA. TRISU. 

Alors les pères inscrivent lenrs enfansi 
4ans une des tribus (i). La solennité dure 
trois jours (2), 

Le prenaier (ô) est le jour du festin. 

Le second (c) le jotor du sacrifice. 

Le troisième (d) le jour de rinscrîptîon an 
^^ang des citoyens. 



(a) Àpaimrim* Gelte fêle axût un douiUei carac'tève,, Fuu 
religieux , et V^utve çivU. INous ne parlons ici qu« du demier. 
3elon Court dç. Gëbelin, sa racine est uà-paier, le jour où 
Ton est Koxs de la tutelle des pères. Ce savant rejette Texpli" 
cation fabuleuse d'Hérodotje et de Suidas, qui consacrent ce 
jour k Jupiter trompeur. 

{b) Dorpia, 

(c) Anarrècis, 

{d) Koureotis. 

AU*TOBITis. 

(i) Xenofkh. L K Bitenic, Efymofô^^ ëiuê^r. — (s) Sùtdi 
ApostoL cent, m , proç, LXXIV.] 
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Cette fête se célèbre dans le mois pyanep-* 

Le repas a lien le soir parmi toos les ci-» 
toyens de la tiiba, les parens. et les amis (2). 

On y appelle des h6tes. Homère arrive un 
Jour cil la cité célébrait cette fétc. Ou se lève , 
on s^avance vers lai : «r Etranger, nos conci- 
toyens t^nvitent au banquet de la tribu (3). m 

Lafoiepréside au banquet , le goût et la déli- 
catesse Tordonnent; les cuisiniers sont choi- 
sis(4) ; lecoltëge des Prétenthes^ ouvre le repas. 

On sacrifie ^ Jupiter Sodalis et à Pallas (5): 
Les victimes sont renversées sur le dos, la 
tète tournée vers le ciel. 

Cefourestaussimarquépar une course aux 
lambeaux, célébrée en Thonnear du génie du 
feu (6). On se paré d'habits brillans , on chante 
des hymnes , on agite des brandons. 

Le troisième jour, les parens conduisent 
leurs parens devant rassemblée : là, ils jurent 
sur l'autel que Fenfant est légitinie , né d' A- 

^ ^ -r mil* 

I 

AUTomrrÉs. 

(1) Harpùcr, Etymolog, aut Thtùphr, in ethé Caract» -^^ 
('i) Xénoph, Hist» gr. L i. Hérod, yte d' Hom* Ansioph* 
ll'kesmoph. — ( 3 ) Hérod, loc. cit. — (4) TertulL apolo^el, 
ç.. XXXIX, — (5) Suidas. — (6) Harpocrdt. 
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théniens et de citoyens (i). Il est inscrit aters 
dans la tribu : on coupe sa chevelure ; souvent 
on la consacre à Apollon (2). 

Hs doivent sacrifier à Diane. 

On immole une brebis (3), en gage et en 
symbole d'union. 

Les ris et d'innocentes plaisanteries pour- 
suivent celui qui présente l'offrande • 

« L'offrande n'a pas le poids ! » s'écrie de 
toutes parts la joyeuse assemblée (4)* 

Des prix sont proposés aux ènfans admis ; 
ces jeuries rapsodes doivent réciter les gno- 
miques dé Solon (5). 

On présente aux tribus les enfans des deux 
sexes , mais à des époques différentes : les 
fils à l'âge de trois ou quatre ans (6); k3 
filles, lorsqu'on les fiance («)(7); les enfans 

adoplifs dans les Thargélies (6). 

-'■■■- ' I — — -^^1— — — "^ 

REMARQUES. 
(a) Vid. Gamélia* 
(ô) Vid. Tftargélia, 

AUTORITÉS. 
( I ) Etymolog, auL Isasus, orat, Samuel P^l'-l > ^^^ 
d' Alignes. — (2) Hes^ch. Plut, in Thés. — (3 ) Suid. Scol 
Aristoph. — ( 4 ) Harpocr, Pollux. Scol. Aristoph, Hesych- 
Suidas. Eupolis. ~ (5) Plat, in Tim.—ifi) Procl. in Tirn> - 
(7) Démosth. orat. Isœus. Liban, décl. XXX Vil. 
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Cette fête athénienne est commune aux 
Samiens (i). 

Les femmes sacrifient, dans les carre- 
fours (a)j à là divinité qui nourrit l'enfance ; 
les hommes sont écartés des cérémonies. Il 
Qaraît qu'elles sacrifient à Cérès ou à la 
Terre , mère des hommes (2). 

Dans les classes y les enfans sacrifient aux 
Muses (6) (3). 

Archélails institua, chez les Macédoniens, 
la fête de Jupiter et des Muses. Elle dure 
neuf jours, et chacun d'eux est consacré à une 
Muse. 

§. VIII. 
l'adolescence (c). 
La plus heureuse et la plus importante 



. . REMARQUES. 

(a) In triifio, 

(6) Museia. Yid. Eratidia, 

(c) Ephœbia, 

AUTORITÉS. 

(i) Hérod. VU tP Hom. ^ (s) Hêrod. loc. cit. Hesych. 
Paysan, jiiiic, — (^)Pcuisan, Bœot. Plut, eroHc. J2schin, in 
Tùnarch, Diod, de Sic. i. xvii. 
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époqoe de la Tk , V màcAetCtnct^ <ktt étrd 
consacrée. 

Sjsl' jeunesse comprend plufiieianB époques 
dàstànctes. Xi'eniance âjiiie j]i2iqu^;à quatorze 
ans (a^ A x|uiDse^ frétât d'adoksoeoûe lA 
s^ovmir (b). A seizte^, il tst nuuxjttn (é^ A 
dix-sept , elle ^est rémine (J). 

JLà religion et la politique B^en^areat de 
cette époque de la vie oùrhonuiie»CiOfninfinoe^ 
Ômtmoficiaà à la porte de Tadnlte an laoïdei^ 
iM&de en forone de couroM» (t). 

L^adidte lOOcDpe sa oheTEliire^ ei Msa»|nMl 
au temple d^ÂpoUon Delphien (2) ; mais oti 
usage n^est ptus suivi que par ceux qui se 
piquent d'un minutieux scrupule. 

Il remplit -de ^ia >uiie laige coupe en 
rhonneur d'Hercule ; il fait au dieu une 



REVARQUES^ 
(a) Païs. • 

(6) Mellephûsbos* 

(c) Ephœbos. 

{d) Exephœbos (3). 

AUTORITÉS. 

( I ) JSijrmokig. amor. ^.{si wBfctf. \Thcdi. .KTeçKdL.-^ 
(3) Censor, de Die Nat. 
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Uhation : la coupe ciraslc ^ensuite parmi les 
sfisistans (i)- 

Alors on écrit le nom de Uadolescentsur un 
registre : il est classé , et cette cérémonie est 
distincte de l'inscription dans la tribu (2). 

Cet acte est interdit aux esclaves et aux 
étrangers : .c'est «n privilège des citoyens 
d'Athènes (3). 

Il fi»t accordé » en codisidération d'fiippo-* 
crate , atux habiiaas 4e THe de Cos ; ^t ce 
éécret ,• tpia Ip^nor^ le génie » ^e trouve d^ns 
ses œuvres (4). 

On appelle JËphœbeum Je ^mnase où les 
adoles^ens ,s'exercent -(S) „ présidés par un 
BAS^istrai; ^ un agonothète , dont la charge 
d4ire «n an (6). 

Ils ont «n esclave particulier (a) , et une 
place affectée au théâtre (b). 



<i fc * ^ ^ ai 



I ■ ■*■ * i» 4i« fca» ^ 1^ 1^ ■■ ïmtm 



REMARQUES. 

{a) Paiâiktérli). ' 

[b) JËpbmbicmiJà). 

AUTORITÉS. . 
(i) Alhén. L XI, ifirsych, — ^7 ) Axioch* -BéUed. 7. j. — 
(5) Artémid, Onirocrii, /. i , c. LVI. — (4) Hippocr. Oper. — 
(5) yUrui?e\, L y, c, xi. — (6) Arrian, Episi* L m. Inscript» 
vet, — (7) Hesych, — (8) Mtuts. JÈtU iect. /. i , tf . TtWV. 
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Il ne leur est pas permis de s'absenter pen- 
4ant cette année. L^adolescent doit restersous 
Toeil du peuple (i . 

§. IX. 

LE SERMENT CIVIQUE. 

C'est devant les autels redoutables d*A- 
glaure , de Minerve , que les jeunes Athénien» 
ie consacrent à la patrie. Telle est la formule 
du serment (2) : 

<c Je ne déshonorerai pas la profession des 
0rmes , et ne sauverai jamais ma vie par une 
fuite houleuse. Je combattrai jusqu'au dernier 
soupir pour les intérêts de TEtat , de concert 
avec les autres citoyens , et seul , s'il le faut. 
Je ne mettrai point ma patrie dans un étal pire 
que celui où je Tai trouvée ; mais je ferai tous 
pies efforts pour la rendre encore plus floris- 
sante. Je serai soumis aux magistrats et aux 
lois, et à tout ce qui sera réglé par le commurt 






AUTORITÉS. . 
(i) Artem, loc. cit. — - (a) Stob, PoUux. 
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consentement du peuple. Si quelqu'un viole 
ou tâche d'anéantir les lois , je ne dissimulerai 
point un tel attentat ; mais je m'y opposerai , 
ou seul, ou conjointement avec tous. » 



FIN DES FÊTES. 
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APPENDIX. 

I 

FÊTES D'ALEXANDRIE (a). 

g.!**. FÊTE, POMPE ORDONNÉE PAR ANTIOCHUS 
EPIPHANE. 

§. II. Pompe ordonnée par ptolemee phi- 

LOMETOR. 

OBSERVATIONS. 

Ces récits , que nous ont transmis les histo- 
riens de l'antiquité , portent un caractère 
d'exagération , qui est celui des Orientaux en 
général > et particulièrement des iîgyptiens. 

Alexandre et ses successeurs introduisirent 
le luxe et les mœurs de l'Asie. 

Tandis que l'artiste et l'antiquaire vonl 



REMARQUE. 

(a) Ainsi T^poque des fêtes les plus brillantes de la mo- 
narchie française est placée sous le roi le plus absolu, sous 
le règne de Louis XIV : ainsi Voltaire, lorsqu'il donna 
l'essor, dans ses Contes ^ h. sa brillante imagination, plaça a 
Babylonele théâtre de ces fêtes merveilleuses : il faudra 
croire h. ces jeux de son esprit , après avoir lu ce que nous 
allons rapporter. 
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chercher dans cette pompe des images de Fart, 
le philosophe y surprend celles du caractère 
des peuple^ Ce n^est que sous le plus effréné 
despotisme que Ton trouve le spectacle de ces 
prodigalités ruineuses et insensées. 

POMPE ORDONNEE PAR ANTIOCHUS 

EPIPHANE (a). 

On vit d'abord s'avancer cinq mille guer- 
riers dans la force de l'âge, armés à la romaine, 
à la cuirasse écaillée. 

Nombre égal de My siens. 

Trois mille Giliciens , armés à la légère , la 
couronne d'or en tête. 

Trois mille Thraces. 

Cinq mille Galates. 

Un groupe porte des boucliers d'argent. 

Deux cent quarante coupes de gladiateurs. 

Mille coursiers de Pise ; trois mille du pays. 
Us sont enhamachés d'or et d'argent ; ils 



EEMARQUE. 

(a) Fête donnée en rhonneur de Diane et d'Apollon. 

8. 
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sont montés par la bande qui porte le nom 
jS! Hélaires. 

Second détachement de mille chevaux aux 
caparaçons d^or , conduits par une nouvelle 
bande ^Hétcdres. 

Cavaliers choisis en pareil nombre. 

Suivent les Cataphractes , au nombre de 
quinze cents. 

Tous portent des mante1|iux de pourpre , 
remarquables par For dont ils brillent, et 
par les figures d'animaux que Fart y a tracées. 

Cent chars attelés de six chevaux. 

Quarante quadriges. 

Deux chars traînés , l'un par un éléphant , 
l'autre par deux. 

File de trente-six éléphans. 

Huit cents jeunes gens, ceints de couronnes 
dW, conduisant mille taureaux superbes. 

Il est impossible de faire connaître toute la 
richesse des détails. On comptait près de trois 
cents tables consacrées ; huit cents défenses 
d'éléphans ; les statues de tous les dieux , de 
tous les génies, de tous les héros : la matière 
et la draperie de ces statues étaient dorées. 

On avait rassemblé à l'entour les attributs 
que la fable leur consacre. 
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Suivent les statues de la Nuit , du Jour , de la 
Terre f du Ciel , de F Aurore et du Midi. 

Vases d'or et d'argent. 

Mille enfans 9 portant chacun un vase d^ar^ 
genf de mille drachmes. 

Six cents autres enfans avec des vases d^or. 

Deux cents femmes élevant des alabastres(a) 
odorifërans. 

Quatre-vingts femmes assises sur des lits à 
base dorée. 

Ginqcentssurdeslitsàbase d'argent; toutes 
brillantes de beauté et de parure. 

Les fêtes durèrent trente jours, remplis 
par les spectacles des combats gymniques , des 
naumachies , des chasses. 

La variété des parfums ne fut pas moins 
remarquable que leur prodigalité ; on les 
épancha de coupes d'or et à flots. Tous les 
cinq jours on en versait de nouveaux ; le sa- 
fran, le cinnamomum , le nard, la marjolaine ,^ 
l'iris, etc. 

Repas publics. On dressa tantÀt mille , et 
tantôt quinze cente tricUns. 



REMARQUE. 
(a) Vase aux parfums. 
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Le roi lui-même présidait à tout. Sans faste; 
et montant un mauvais cheval , il courait çà 
et là , faisant l'office d'un maître de cérémo- 
nies, tantôt précipitant y et tantôt arrêtant la 
marche. • 

Aux festins , c'était lui encore qui faisait 
entrer et placer. Il précédait les esclaves qui 
portaient les mets. On le voyait paraître de 
tous les côtés ; tantôt s'asseoir auprès des con- 
vives, et s'étendre sur un lit ; tantôt se lever 
brusquement , abandonner la place et le repas, 
et circuler de table en table. Il recevait debout 
les santés qu'on lui portait. Il plaisantait vo- 
lontiers avec la compagnie , et jouait avec les 
baladins. 

Cette dernière troupe le recevaitmême dans 
ses rangs ; et, vers la fin du repas, au moment 
où la foule s'éclaircissait , on voyait les far- 
ceurs s'emparer du prince comme du plus vil 
compagnon , et l'élever de terre , ou l'y laisser 
retomber. Dès que les musiciens arrivaient, 
le roi- sautait , dansait , faisait mille extrava- 
gances , au point de faire rougir et sortir les 
témoins. 

Il employa pour les dépenses de ces fêtes , 
les fonds qu'ils s'était procurés par ses vols , par 
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les^ dépouilles des temples , et par la géci^rosité 
de ses amis. 

§. n. 



e * 



POMPE ORDONNEE PAR PTOLEMEE 

PHILOMETOR. 

• 

On construisit un alrium assez grand pour 
contenir cent trente lits rangés en cercje de 
chaque côté : cinq colonnes sur la longueur, 
et quatre en retour sur la largeur, soirtenaient 
une architrave régnant carrément. On avait 
forn>é le plafond d'un voile immense couleur 
de pourpré , liséré de blanc au-dessous ; à 
droite et à gaucho on avait suspendu des dra-^ 
peries à des piliers. Les fonds des intervalles 
étaient en architecture peinte. Les colonnes 
étaient de bois, et hautes de cinquante cou- 
dées (a) : quatre principales s'élevaient sous la 
forme d'un palmier ; entre elles, de plus légères 
présentaient celle d'un thyrsè. A l'extérieur 
régnait un péristyle : c'était dans cette galerie 



REBIARQY7E. 
(a) 24 mètres 578 millimëtres : 76 pieds. 
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que restait la suite des esclaves. Au pied dii 
péristyle s'étendait une forêt de lauriers et de» 
bosquets de myrtes , d'arbustes charmans et 
parfumés, dont l'ombrage formait un asile 
délicieux. La terre était jonchée de mille es- 
pèces de fleurs. Cette richesse est, en Egypte, 
le produit du sol et de la culture ; même dans 
la saison rigoureuse , on y trouve encore des 
roses çt des violettes blanches. 

Cette fête fut célébrée dans l'hiver, et ce 
lieu était peut-être le seul de la terre où l'on 
pût trouver alors autant de fleurs pour cou- 
ronner la tête et la coupe des convives, pour 
en émailler leurs tables , pour en joncher leurs 
pas; on croyait voir une prairie enchantée. 

On distinguait cent animaux en marbre , de 
la main des plus habiles artistes; des tableaux 
de récole de Sieyone, des trophée^, des com- 
positions allégoriques. 

Au dessus on avait suspendu des boucliers 
d'or et d'argent. 

Dans le ceîntre supérieur étaient pratiquées, 
de chaque côté, des loges de huit coudées (û) : 



REMARQUE. 

(a) 3 mètres 9 décimètres : 12 pieds. 



B' ALEXANDRIE. 121 

on en comptait six sur la longueur , et quatre! 
sur la largeur. On y avait représenté des scènes 
de théâtre ; des acteurs , ret^tus des habits de 
]eur rôle , y paraissaient à table ; des vases^ 
étaient à leurs pieds. 

On avait aussi disposé des niches pour y 
loger des trépieds en or. 

Le comble était surmonté par des aigles d'or 
de la hauteur de quinze coudées (a). 

Des deux côtés de Fatrium , on avait placé 
cent lits d'or à pieds de spliinx ; on les avait 
couverts de tapis de laine teinte en pourpre. 
On avait étendu à terre des tapis de Perse , 
dont le tissu représentait divers animaux. 

On avait dwssé devant les convives deux 
cents tables à trois pieds. Les gradins étaient 
d'argent. 

Au fond de la salle , on voyoit briller cent 
cuvettes d'argent et leurs aiguières; et plus 
loin , sur une table superbe , les vases , les 
coupes , tout l'appareil du festin. 

Partout Tor, les pierreries étincellent, et 



{a) 7 mètres 5 12. millimètres : Tafiieds ôpouecs. 
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le travail surpasse encore la matiè^re. Il serait 
trop long d'en faire le récit ; il suffira àe don- 
ner Té valuatixm de celte richesse ^ qui s'ëleyait 
à dix mille talens d^argent. 



POMPE DE LA FETE 



La pompe déboucha par le stade , près de 
la ville : elle défila au lever de l'étoile du ma- 
tin , dont le symlK>le ouvi*ait la marche. 

Statues des auteurs des jours du roi et de la 
reine. * 

Divinités représentées dans leiirs aventures 
et leurs attributs mythologiques. 

Les symboles de Tétoile du soir et de la 
saison. 

Pompe dionysiaque. Bande de Silènes fai^i* 
sant reculer la foule ^ et remarquables par 
leurs manteaux de pourpre tyrienne. Satyres 
armés de torches ornées de tiges de lierre doré. 

Victoire aux ailés d'or, à la tuniquérehaussée 
d'br , et sur laquelle on avait représenté une 
foule d'animaux. On admire leur éclat , et les 
trépieds qu'elle supporté ; ils ont six côudées(/2) 

REMARQUE. 

{a) 2 mètres 9^25 miHi mètres : 9 pieds. 
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de haut ; un lierre doré serpente autour de 
leur base. 

Autel double, haut de six coudées, qu'un 
lierre embrasse aussi de ses feuilles d^or. Au 
milieu brille une couronne de pampre d'or » 
que retient une bandelette blanche. 

Cent vingt enfans , vêtus de pourpre , por- 
tant Fencens , la myrrhe et le safran dans des 
bassins d'or. 

Quarante Satyresportantdescouronnesd'or, 
balançant les tiges d\m lierre d'or. Sur leurs 
corps nus sont tracées différentes empreinte» 
de couleurs. 

Deux Silènes à la tunique rouge, au brode- 
quin blanc ; l'un porfe le pétase et un caducée 
d'or , l'autre une trompette. 

Au milieu d'eux s'élève un homme d'une 
grandeur démesurée , dont la tête surpasse de 
quatres coudées (o) celles des autres ; il porte 
la robe et le masque tragiques; il tientli la main 
une corne d'abondance : elle est d^or. Ce 
personnage représente l'année. 



REMARQUE. 

(a) I mètre gS centimètres : 6 pieds. 
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A sa suite marche une femme gigantesque. 
L'or et l'argent étincellent sur sa parure élé- 
gante :. d'une main elle tient une couronne de 
persea, et de l'autre une palme. Cette femme 
représente une révolution pentéthéride (a). 

Les quatre saisons , brillantes de leurs pro- 
ductions. 

Deux thypiiatères , hauts de six coudées (6)> 
rehaussés d'or, entourés de lierre.. Au milieu , 
un autel d'or. 

Groupe de Satyres vêtus de pourpre , cou- 
ronnés de pampre doré , tenant à la main des 
coupes et des vases. 

Le poëte Philiscus, prêtre de Bacchus, et 
tous les ministres du dieu. On porte a leur 
suite des trépieds , semblables par leur forme 
à celui de Delphes, sur lesquels on doit dépo- 
ser les prix destinés aux vainqueurs dans les 
jeux. L*un a neuf coudées (c) de haut : c'est le 
trépied des adolescens : l'autre en a douze (d) ; 
il est destiné pour les combats des hommes. 



REMARQUES. 
(a) Lustrum. 

{b) 2 mètres 926 millimètres : 9 pieds. 

(c) 4 mètres 387 millimètres : i5 pieds 6 pouces. 

{d) 5 mètres 84 centimètres : 18 pieds* 
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On voit s'avancer un char à quatre roues , 
long de quatorze (a) coudées sur huit (6) de 
large , traîné par cent quatre- vingts hommes : 
sur ce char s'élève la statue de Bacchus, haute 
de dix (c) coudées. Le dieu porte une robe 
traînante couleur de pourpre. Il avait revêtu 
aussi la crocote transparente. Les franges sont 
de pourpre rehaussée d'or. Il épanche le vin 
d'un carchesium d'or. Devant lui est un cra- 
tère d'or et de Laconie , tenant quinze mé- 
trètes ; un trépied d'or , surmonté d'un thy- 
miatère d'or; deux coupes d'or pleines decasia 
et de safran. Le dieu est sous une voûte de 
verdure formée de pampre et de lierre , et à 
laquelle on a suspendu des guirlandes , des 
couronnes, des thyrses, des tambours, des 
bandelettes, des mitres, des niasques tragiques, 
comiques et satyriques. 

Sur le même char, chœurs de prêtres et de 
prêtresses ; les Ithyphalles , tous les groupes 



REMARQUES. 

(a) 6 mètres 8i5 millimètres : 21 pieds. 
(6) 5 mèti'es 9 décimètres : isr pieds. 
(t) 4 mètres 876 millimètre? : i5 pieds. 
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bachiques , les femmes chargées de porter le 
van mystique. 

Chœurs des Macètes , des Bassares lydiennes 
aux cheveux ëpars , au front couronné d'if, de 
pampre, de vigne, ou ceint de serpens. Les 
unes balancent ces sërpens, et les autres des 
poignards. 

Second char à quatre roues , large de huit (a) 
coudées , traîné par soixante hommes. Sur ce 
char s'élève un automate représentant Nysa , 
revêtu d'une tunique jaune rehaussée d'or. 
Cette statue se meut par ressort ; on la voit 
s'asseoir, se lever, et alors elle épanche le 
lait dans une coupe d'or : elle s'assied après 
celte libation. Cette figure porte la mitre en 
tête et une couronne d'or, que forment le lierre 
et le pampre qui serpentent entrelacés , et dont 
les fruits sont figurés par des pierresprécieuses. 
Cette statue est assise sous une voûte de 
feuillage. A chaque coin du char brûle une 
torche. 

Suit un char à quatre roues , loog de vingt- 



^^—^* 



REMAAQUS. 

(a) 3 mètres 9 dtécimètres : i^ pieds. 



qua^e coudées (a) , large de quÎMe (2) ^tliargtf 
de raisins que foulaient soixante Satyres qur 
répétaient, au son de la flûte , la cban^buda 
pressoir. SilJnc est à leur tête : le vin coule. 

Suit un char à quatre roues , de vingt-cinq 
coudées (c) sur quatorze (d) , traîné par six 
cents hommes. Il portait une outre formée de 
peaux de léopards, et contenant trois mille 
métrètes : on eii laisse échapper le vin gbutte 
à goutte. A Tentour , grolipe de Satyres et de 
Silènes au nombre de cent vingt , tous le front 
ceint de pampre . Les uns portent des vases , 
les autres des coupes , ou de grandes thériclées. 
Partout For étincelle. 

Sur un autre char à quatre roues , et que 
traînent six cents hommes , brille un cratère 
d'argent, contenant six cents métrètes. Au- 
dessous de ses bords , sur ses anses et sur sa 
base, sont sculptés des animaux. Il est partagé 
par un cercle d'or enrichi de pierreries. 



BEMARQUES. 

(a) 1 1 mètres 68 centimètres : 36 pieds. 
(6) 7 mètres 3i2 millimètres ; 22 pieds 6 pouces. 
(c) 12 mètres 187 millimètres : 37 pieds 6 pouces. 
{d) 6 mèti*es 8a5 millimètres : ai pieds. 
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Deux abaques d'argent, de dou;se coudées(a) 
•de large sur six (6) de haut ; ils sont ornés 
d'a€it>tères ; des animaux rampent à leur base. 
La hauteur de ces figures est de trois cou- 
dées (c) ^ et quelques unes n'en ont qu'une 
demie (d). 

Dix grands bassins , seize cratèreis , dont les 
plus grands contenaient trente métrètes, et les 
moindres cinq; six lébès^ vingt-quatre [ba- 
nooiès sur cinq engythèques ^ deux pressoirs 
d'argent ; à l'entour vingt-quatre vases. 

Une table d'argent massif, de douze {e) 
coudées ; trente tables de six coudées (/). 

Quatre trépieds, dont l'un, d'argent massif , 
avait vingt-six coudées (g*) ; les autres , plus 
petits, étaient enrichis, au centre, de pierres 
précieuses. 

Quatre-vingts trépieds d'argent , semblables 



REMARQUES. 

(a) 5 mitres 85 centimètres : i8 pieds. 

(6) 2 mètres QaS millimètres : 9 pieds. 

(c) I mètre 462 millimètres : 4 pieds 6 pouces. 

(<Q a45 millimètres : 9 pouces. 

{e) 5 mètres 85 centimètres : 18 pieds. 

(y) 2 mètres 9^)5 millimètres : 9 pieds. 

(g) 12 mètres 675 uûllimèti^es : 39 pieds. 
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à ceux de Delphes , plus petits que les précé- 
dens, et carrés. 

Vîagl-six hydries^ seize âmphbres pana- 
thénaïques, cent soixante psyçtères (a) ; le 
plus grand contenait six métrètes^ et le moindre 
deux. Tous ces vases sont d'argent. 

Suit ia pompe des vases d'or. 

Quatre cratères de Laconie que couronnent 
des festons de panvpre , contenant quatre mé- 
trètes. Deux vases de Corinthe^ oriiës de figures 
d'animaux d'un relief admirable ; ils contien- 
nent huit métrètes ; ils sbnt portes sur des 
engythèques. Un bassin et dix coupes ; deux 
càthàns ^ chacun de deux métrètes ; vingt- 
deux psyctères , dont le plus grand en conte- 
nait trente i et le plus petit une. 

Quatre grands trépieds d'ôr ; une celk d'or,' 
de dix coudées' (6) de. haut , à six degrés , en-- 
richie de pierres précieuses, et de figures de 
quatre palmes de haut, traitées avec beaucoup 

d'art. 

Dcu< calices d'or, deux de tristal doré ; 



lim^i^ 



REMARQUES. 

(o) Vases h rafraîchir le vin. 

{h) 4 mètres S^S milliinètres : i5 pieds. 

3. 
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deux engfthè^ms (a) 4^or de cpiatrô cou^* 
dées (6) , trois autres moindres. 

Un autel de trois coudées (f) ; vingt^cinq 
ifnazônomes{d). 

On voît.s'ayancer seize cents enfâns revétod 
d^une tunique blanche ^ cooronHÀ de lierre et 
de pin. 

DeuïL cent cinquante portent de^ congés 
dW , quatre cents des congés d^argent. 

Trois cent yipgt avec des psyctères^ en or , 
en argent. 

Les autres ifont l»rUler tous les rasescoiisa^ 
ères à Bacchus ; vingt de ces rases sçnt^^or, 
cinquante d'argent ^ trois ceiits ém^iUés de 
touteS/ couleurs^ 

On épanche, on £ait. circuler le ^ dfiins 
^es coupes, et tons, ceux qui sont dim^ le 
stodQ prennent une» part mo4éi*ée à cette douce 
ivresse. 

Sîronencroitraivteurdecerédt^ Gâjili^^ne, 



REMARQUES. 

(0) Repositoria : buffet^. 

(b) I mètre qS centimètres : 6 pieds. 

(c) I mètres 46a millimètres : 4 pieds 6 pouces. 
{d) Canislrum , pelvis : espèce de corbeille. 





pià yo^^t figurer eni^uite de» trapèzes (a) de 
quatre coudéç^, chargées des objets les plus 
^U^ns et le^ pliis ciirieux. 

On remarquait le Ut nuptial de Semblé , \ 
personnages dont la tunique était doréç et 
enricbie de pierres précieuses. 

PoîMTait-on oiAUer ce char à (Ju^trt roues , 
long de vingt- deux coudées (6), large de 
iJuator5^ie(ic)é et traîné par cinq cents hommes ? 
On a disposé, élevé à sa surface un aiitre prO- 
fpn^. t»e jiefrre et la vigoey fppt un doux om- 
bri^ge : àchaqne imt^nt s^enéchappaiient des 
ci^iomh!^ , des ramiep^ , 4p^ tpurff^relles trj^î- 
nwt nn rub^ par le^tfi^l les^ectjate^rs ppu- 
vaient les sai^ir^vi vQ)i !0eir^ sp^Fl^es j^iUis$en|: 
4e leet antre, Tune de lait, TaialredB vip. 

A l'entOiur folâtrent des nymp^s m^ cpu- 
ronnesd^or, ^u^ yétemenssnper^es. 

Vjoici M«<'wr^ ar«iaé de son i^ç^^^é& 4'or. 

I^H p^o^pe du trioinnfph^t^ei^r 4^4 1n4es est 
ouverte parfflp cfear. L^ statue, )ia*if^ 4^ 4^?? 



REMAR^VES. 
{a) Tables. 

(6) lo jaa)blre9 7E2$aû}liinèitr«y ; 55-p^ecb. 
(c) 6 mètres 8^5 millimètres ^ .^^ pij^9. 

9 
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coudées (a)^ est assise sur un éléphant. Le 
dieu , couronné de pampre et de lierre , porte 
une robe de pourpre ; sa couronne , son 
tbyrse , ses brodequins soiit d'or* Un Satyre 
plus petit, haut de cinq coudées (6), cou-^ 
ronné des feuilles dorées du pin , est assis sur 
le cou de l'éléphant; il embouche un cornet 
d'or, et semble annoncer la divinité. L'élé-^ 
phant est enhamaché d'or, et couronné de 
iierre d'or. 

Chœur de cinq cents vierges à la tunique 
de pourpre, à la ceinture d'or. Au premier 
rang, cent vingt amazones sont couronnées des 
feuilles dorées du pin. On lés distingue à leurs 
armes éclatantes d'argent ou d'airain. 

Silènes et Satyres , le front ceint de pam-^ 
pre, et montés sur des ânes dont les capara- 
çons et les rênes sont d'or ou d'argent. 

Vingt-quatre chars traînés par des éléphans ; 
soixante bîges (c) attelés de boucs , douze at- 
telés par des lions , sept menés par des oryx , 



REMARQUES. 

(0) 5 mètres 85 centimètres : 18 pieds. 

(b) a mètres 4^7 milHmètres : 7 pieds 6 pouces. 

(c) Char k deux coursiers. 
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quinze par des bubales , huit par des autruches, 
sept par des cerfs , quatre par.des.oaagres. ^ 

Des jeunes gens coiffés du pétase, vêtus en 
cochers^V^t couronnés de 'pin , conduisent ces 
chars, sur lesquelssont montés de jeunes enfans 
armés de petits boucliers, de petites lances, de 
thyrses ; tuniques dorées, couronnes de lierre- 
Sur deux files s'avançaient de chaque côté trois 
biges , traînés par des chameaux. 

Chariots attelés de mules, sur lesquels sont 
étendues les tentes des Barbares.DesIndiennes, 
des femmes étrangères y sont assises dans l'at- 
titude et rhabit.de captives. Les chameaux 
portent, les uns trois cents livres d'encens , et 
les autres deux cents de crocus , de casia , de 
cinnamomum , d'iris et des parfums les plus 
précieux. 

Ethid^iens armés de la lance et chargés de 
présens ; six cents dents d'éléphans , deux mille 
trônes d'ébène ; soixante cratères d'or et d'ar- 
gent ; des lames d'or. 

Deux chasseurs au x javelots d'or , condui- 
sant deux mille quatre cents chiens , les uns 
des Indes, les autres d'Hyrcanie, des Molosses 
et d'autres races. 

Cent cinquante hommes portant des arbres 



l34 FÊTES 

auxquels an avait attaché diffêrefates ei^ces 
d^oiseaux et d^animauix. 

Bes perro^u^ts dans des cages. 

Ici rautcur , après avoir compté toutes les 
espèces d'aninkaux qu^oh voit défiler^ ajoute c 

Cent trente moutons d^Ëthiepie, trois cents 
d'Arabie , vingt de TEubée. 

Yingt-six bûenfe indsens^ remarquabiles pat 
leur blancheur ; boit d'Ethiopie. 

Un grt^nd ours blanc. 

Quatorze léopards^ seize panthères. 

Quatre lynx, trois oursons, une girafïe. 

Un thinocérc^ d'Ethiopie . 

Sur un char à quatre roues, Bacdius pour- 
suivi par Junon , et se réfugiant vers l'autel 
de Rhéa, Priape est debout à ses côtés : tous 
portent des couronnes d'or. 

Statues d'Alexandre et de Ptoléraléé , cou- 
rcmnées d'un lierre d'or. 

La statue de la Vertu est à côté de celle de 
Ptolémée , et couronnée d'un oKvier d'or. 

Près de Ptolémée, on distinguecncerela ville 
deCorinthe , remarquable parsoti dîadènste d'or. 

Aux pieds de <^ statues s'élève mi abàqutî 
chargé de coupes d'or, d'un cratère d'or de 
cinq métrètes. 
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Sur le môme char paraissent avM ëclat des 
femmes remarqnaèr}^ par lém* beauté et la 
magnificence de leurs vétetnetis ; èltes portant 
ks noms dcjs villes de Tlome , et de toutes les 
villes grecques de l'Asie mineure , soumises & 
ladomniMion desPemes: toutes le front ceint 
de couronnes dW. 

Sur un autre char , un thyrse d'or de âo- 
nafite cordées (a)^ inné JanTce d'argent de 
soixante coitdees(é). 

Sur tm dernier èhar^ pyramide un phallus 
d'or de cent vingt coudées (c) de haut , orné 
de peinture ^ œûtt de guirlandes immelises 
et dorées , et à l'extrémité duquel s'éLancë 
et brille uù astre dW, dont la splière^a èix 
coudées (d). 

Nous fie citons , dans la inagnificenee de ce 
spectacle , que les objets en or ou en argent ; 
cependant , il en est encore un très - grand 
nombre (|ai atliraient Içs regards. 



* ll£MÀRQU£S. 

. (a) 43 mètres 879 millimètres : i35 pieds. 
(b) 29 mètres a5 centimètres : 90 pieds. 
(r) iS mètres 5 décimètres : 180 pieds, 
{d) Q, mëli'es igfiS imllimèlri^s : 9 fiéâs. 
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Unç foule de coursiers et de fauves. 

Vingt-quatre lions énormes. 

Des chars à quatre roues, sur lesquels déû^ 
laient les images de tous Jes rois et de tous les 
çlieux. 

Un chœur de six cents hommes, dont trois 
çentscytharistes aux lyres d*or, aux couronnes 
d'or. 

Deux mille taureaux de la même cou- 
leur , aux cornes dorées , au cou paré d'une 
égide d'or, aux fronteaux d'or, aux guirlandes 
d'or. 

Pompe de Jupiter , et d'un grand nombre 
d'autres dieux. 

Pompe d'Alexandre, dont la statue d^or ap- 
paraît sur un char traîné par des éléphans , 
ayant d'un côté la "Victoire , et de l'autre 
Minerve. 

Trônes d'or et d'ivoire : sur l'un, une cou- 
ronne d'or ; sur l'autre, une corne d'abondance 
d'or massif. 

Sur le trône de Ptolémée Soter, une cou- 
ronne semblable , de la Valeur de dix mille 
pièces d'or. 

• Trois cents thymiatères d'or ; cinquante au- 
tels dorés, aux couronnes d'or : aux angles.de 
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l'un de ces autels, quatre torches dorées, hautes 
de dix coudées (a). 

Douze foyers dorés : il en est un de douze 
coudées (6) de circonférence , et quarante (c) 
de haut ; un autre n^en a que quinze (^d). 

Neuf trépieds de Delphes en or , hauts de 
quatre coudées (e) ; huit autres de six ( / ) ; 
un autre de trente (g) , orné de figures d'or 
de cinq coudées (A), et entouré d'un feston de 
pampre d'or. 

Sept palmiers , hauts de huit coudées (i). 

Un- caducée et un foudre , l'un et l'autre 
dorés , et hauts de quarante coudées. 

Un temple aussi doré ; sa circonférence a 
quarante coudées ; chacune de ses deux ailes 
huit coudées : un grand nombre d'animaux 



j^ 



REMARQUES. 

> 

s(a) 4 mètres 875 millimètres : i5 piçds. 

(b) 5 mètres 85 centimètres : 18 pieds. 

(c) 19 mètres 5 dëcifnètres : 60 pieds. 

[4) 7 mètres 5i2 millimètres :.22 pieds 6 pouces. 

(e) I mètre gS centimètres : 6 pieds. 

(/) 2 mètres 926 millimètres : 9 pieds. 

(g) i4 mètres 6^5 millimètres : 4^ pieds. 

{h) 2 mètres 437 millimètres : 7 pieds 6 pouces. 

(i*) 3 mètres 9 décimètres : 12 pieds. 
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dorés ^ dont plosienrs de douze (ondées (<^ ; 
des fauves gigantesques ; des at^6s de Vin^ 
cotidées (i^. 

^TOtsTOÎtledeux ceni^ conroiUie^sdW.UAe 
courohne €Ott9acrée ^ dW nmsîf , eAricUe de 
pierreries , a quatre -vingt toudées (c) de 
circoiiféreflvce^ Oette «ourornùe , iieunie à une 
égide d'or> couvre les portes du temple de 
Bérénice. 

On voit paraître une foule de jeiones Tiergos 
à la ptrwre datante, portant d^antres cou- 
ronnes et seiee coudées (d) de ci^rcoitfeDenpce, 
dont Fune a deux coudées de haut (je). 

Une cuirasse d^or de dou«e c<iudées $ ane 

d^ârgent de dix-lnut (/). Cette d^aièreest 

armée de douae foudres d^or de4eii^ coudées. 

• Une couronne de chêne dorée , enrichie de 

pierreries. 

Vingt boucliers d*or ; soixante-quatre ar- 



(a) 5 mkreS^S ceirtimètres : i8 |>ieds. 

{b) 9 mètres 760 mîllirfiètres : 3o piedâ., 

(c) 39 mètres : 120 pieds. 

{d) 7 mètres è dëchiiètres : 24 piedà. 

(e) 975 millimètres : 3 pieds. 

(/) 8 mètres 77$. millimètres : 27 pieds. 
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mures en or et complètes. I>es brodequins d^or 
de trois coudëes (a) ; douze bassins d'or; couper 
d'or irniotnlH'ables ; trente-six Tàses bachiques 
en or ; dix grands aléiptres (h) d*ot ; éontt 
hjrdries {c); cinquante mnzonothts d'or. 

Diverses tables d'or. 

Cinq tècfues d'or {d). 

Une corne d'or masstf de tfettte cottd^ês(«). 

Toute cette partie de la pompe est distincte 
de celle de Baci^us. 

Quatre cents chariots diargës de vases et 
instriimens d'argent ; 

Vingt , de vases et instrumens d'or ; 

Huit cents , des aromates. 

Les troupes d'infanterie et de cavalerie se 
développent; leiars armes sont magnifiques : la 
première , au nombre de cinquante-sept mille 
six cents hommes ; la seconde , au nombre de 
vingt-trois mille deux cents. 

Il n'y eut personne qui ne parût dans cette 



ttH^rmmmmm^mt^^mi i ■ t m^,^^m^i^téià»tim^*» 



ilEMAHQUES. 
(a) I mètre ifi% miUimëtrês : 4 pieds 6 pouces. 
{h) Vases contenant des parfums. 
(c) Vases k mettre de Feau. 
{d) Repositoria : buffets. 
(e) i4 mètres Q^ millimètres : 4^ pieds. 
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fête vêtu y ^rmé selçm son personnage et so« 
caractère. 

Outré les armures d'emploi , il y en avait 
encore un plus grand nombre de réservé, 
Callixène les a comptées. 

Dans les jeux publics , Ptolémée, le pre- 
mier, remporta vingt couronnes d'or, et Béré- 
nice vingt-trois : l'un et l'autre montaient des 
chars d'or. 

Dépense de cette fête : deux mille deux 
cent trente-neuf talens, et cinquante mines, 
somme qu'on s'empressa de déposer, avant sa 
célébration , entre les mains des économes 
du roi. 

Le fils du rùi et de Bérénice, PtoléméePhi- 
ladelphe , remporta vingt couronnes d'or. 

Athénée termine par la réflexion naturelle 
qu'une richesse aussi fabuleuse fait naître : 

« Avez- vous jamais ouï parler d'une contrée 
plus riche en or ? Les mines de la Perse , le 
luxe de Babylone , le Pactole qui roule d^s 
flots d'or, ne sauraient lui être comparés. Le 
Nil est le véritable Chrisorrhoas (aX^)* " 



REMARQUE. 
{a) Fleuve d'or. 
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OBSERVATIONS PRÉLIMIIfAIRfiS; 

L'astronomti^ j ou la physique du ciel , 
fut un dest grands objets de la science des an- 
ciens. Je ne m^arrête point à prouver ce dont 
on ne doute pas. Elle dut sa naissance , et 
surtout ses prçgrès , à Tagricullure^ On ne 
pouvaitperfeçtionnerrart de cultiver la terre, 
sans étudier le ciei : aussi tout atteste la 
liaison indissoluble de cçs deux arts chez les 
anciens. 

Leurs calendriers sont à . la fois astrono- 
miques et ruraux ; et quand ils paji^lent des 
travaux de lacaippagne , ils les rapportent aux 
cpnstellatious. 



(^a) Ce niQt éisii% çpnpu d^ anoiens Grços. On Je/trpuve 
dan^ Ëusèbe, qui Tëcrit Almenikiaka. Saumai^e y voyait 
un mot persan : it est oriental (i). 

(i) CautiÉÊeGëMiù' 
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D'un autre côté, la religion elle-même était 
astronomique ; les dieux étaient les planètes ; 
les douze grands dieux furent tirés des douze 
emblèmes des signes du zodiaque ; les demi- 
dieux furent copiés d'après les constellations; 
les décans, d'après les subdivisions du zodiaque: 
leurs aventures sont sur le planisphère , et l'on 
y voit même T autel sur lequel leurs divinités 
firent plusieurs fois leurs sermens redoutables. 
Mais cette religion astronomique fut en même 
temps rurale. Les calendriers et les fêtes reli- 
gieuses des anciens portent à la fois ces deux 
caractères. La divinité est dans les astres ; les 
cérémonies ont rapport aux travaux de^ 
chsimps ; le rituel est relatif à ces deux objets 
inséparables. 

Lorsque les hommes eurent fait certains 
progrès dans l'astronomie , et qu'ils en furent 
venus au point de former des cercles réels 
pour représenter les cercles imaginaires qu'ils 
traçaient dans le ciel , on eut des instrumens : 
ce fut un supplément à Timagination. On pei- 
gnit à l'œil la marche des astres ; on fôï^ttia 
des divisions exactes sur les cercles de la sphère 
fictive : elle fut la naissance de l'art. • 

Cependant les anciens observateurs , en 
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étudiant les astres, avaient eu l'idée de les 
grouper. Cette idée était naturelle et néces- 
saire. Plusieurs constellations semblent avoir 
étégtoupées par la nature. Qui voudrait sépa- 
rer quelquW des astres de la pléiade, ou de la 
grande ourse , ou du triangle , ou de la cou- 
ronne ? Dessinées par la main de la Nature , 
elles ont présenté à tous les hommes une figure 
déterminée qui leur défendait de les séparer. 
Les peuples pasteurs ont observé ces figures 
toutes formées, celles du moins dont ils avaient 
besoin pour s'orienter , et pour distinguer les 
heures de la nuit. Les sauvages du Canada ont 
donné des noms à quelques constellations, et 
notre ourse est une ourse aussi pour eux. Nos 
bergers ont un langage astronomique qui leur 
est propre ; et les étoiles qui sentent à leur 
faire connaître le milieu précis de la nuit et 
rapproche du jour , ont parmi eux des noms 
particuliers.Observateurs paisibles, lespeuples 
pasteurs ont dû porter les yeux vers le ciel , 
et y chercher des signes qui servissent à lés 
diriger. 

11 y eut donc quelques autres raisons pour 
placer dans le ciel telles figures plutôt qtte 
telles autres. On laissa en groupe celles qui 
3. îo 
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étaient naturellement groupées, et celles-ci 
donnèrent Tidée d'^n grouper d'autres ; et le 
besoin enfin, plus pressant, plus impétueux 
tjue la curiosité , obligea les hommes à dessi** 
ner toui le reste. Ce ne sont pas ici des con« 
lectures : les figures sont là ; elles y sont dès 
la plus haute antiquité ; on s'en est servi pour 
s'orienter, pour se diriger, pour indiquer les 
travaux. Le long cours des observations prouve 
qu'on eut le dessein d'observer ; et le rapport 
des figures avec les noms qu'on leur donna y 
prouve que ces noms leur fiurent donnés à 
dessein. 

Sous le règne de Tagricullure , on mit plus 
d'exactitude, et, si je puis le dire, plus de philo- 
sophie dans le choix des figures qui avaient du 
rapport avec cet art nécessaire, le plus estimé 
de tous , dans le temps où les besoins factices 
n'existaient pas. 

Ce n'est point par hasard que la balance^ 
à deux bassins égaux , se trouve dans le point 
de l'année où les jours sont égaux aux nuits ; 
Vécreçisse , dans celui où le soleil semble 
marcher comme elle et retourner sur ses pas ; 
£t le capricorne^ cet animal grimpant, au 
moment où le soleil remonte le long de 
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récliplique. Le yerseau épanche son urne dans 
le ciel, au mois où- les pluies inondent les cam- 
pagnes; et le scorpion lance son venin dans 
la satson^es maladies. Le centaure, qui était 
peintautrefois moitiéhommeet moitié taureau, 
était Tannonce du labourage. 11 y a lieu de 
tnroire queles autres constellations avaient éga-^ 
lement, dans leurs figures et dans leurs noms, 
des rapports avecTagriculture, puisque c'était 
pour elle qu^on les observait , et que les agri- 
culteurs étaient lesobservatevirs et les peintres. 

A la fin, tout devint motif 4'ob&erv^tiotn , 
et tout le ciel fut par conséquent chargé de 
figures. 

La Grèce , qui avait reçu ses hinûères de 
rOrient, fut astronomique comme lui. Les 
hymnes, attribués à Homère et à Orphée, ont 
rapport aux constellations, et surtout aux pla- 
nètes. Tous les premierspoëmessontpurement 
astronomiques : c'est le navire ^rgo qui voyage 
dans le ciel, monté de cinquante-deux person- 
nages; c'est Hercule qui part de l'orient pour 
aller au couchant, qui plante les deux colonnes 
du tropique, et remporte des victoires sur les 
monstres du ciel. C^ est JBacchus^ ouïe Soleil 
^ automne^ qui court à Torient , et le subjugue 

lO. 
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avec une armée de vendangeuses , qui n^ont 
pour armes que des échalas ; c'esjt Thèbes aux 
sept portes, ou le vaisseau céleste , qui porte 
les deux planètes , et qui est assiégée par des 
constellations ; c'est la ville de Troie , assiégée 
par cinquante-deux chefs, qui est ei^brasée 
au solstice dété^ et qui ne peut être prise 
que lorsqu'un cheçal a vomi des guerriers. 
Les poètes les moins fabuleux ne peuvent se 
passer de l'astrojiomie. Hésiode^ dans les tra- 
çauœ et les jours^ tous les poètes tragiques 
grecs , Aratus , Apollonius , Ovid^e ,! Virgile , 
Manilius y Claudien , tous ont parlé astrono- 
mie. Mais certes, si leur religion était astro- 
nomique, si toutes les traditions l'étaient, 
est-il étonnant qu'ils n'aient pu se pa'sselr de 
fondre ces notions dans leurs ouvrages ? 

La lecture des anciens poètes grecs fait 
naître une réflexion; c'est qu'en parlant des 
constellations , ils le font presque toujours 
d'après les figures animées qui les représeï)- 
tent» Ils donnent à ces figures de l'action , de 
la vie, une marche, un but; ils représentent 
leurs effets et leurs rapports comme des évé- 
nemens* 

Instruits du génie des anciens temps , nous 
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ne serons pa? surpris que ces peuples anté- 
rieurs aient placé lés planètes errantes sur des 
cbars. Elles devaient parcourir diverses routes 
dans le zodiaque ; mais . les constellations , 
composées d'étoiles fixes , . et marchant en 
groupe avec toute l'armée des cieux, n'avaient 
nul besoin de cet appareil. 

Cep<endailt les constellations voyagent aussi : 
le bélier qui marche à la té(e des signes du 
zodiaque , ou du troupeau dû soleil ,- comme 
le bélier à la tête de nos troupeaux , est con- 
duit parce Mercure qui se fit autrefois berger 
avec Apollon : il lui est consacré. On le 
nomme dux gregis \^ princeps armentiy le 
chef du troupeau. Ils le représentent comme 
vainqueur de la mer où il se plonge quand il 
disparaît, et d'où il sort victorieux quand il 
reparaît y six mois après , à l'orient. Ils chan- 
tent ce bélier triomphant, qui a vaincu la mer' 
et traversé l'Hellespont ; ils envient le bonheur 
de Phryxus, quela brebis à là toison dorée a 
tratispdrté heureusement sur les mers ; ils dé- 
plorent les malheurs de la vierge , qui s'est 
noyée quand il s'est élevé sur l'horizon. 

Le taureau le suit ; sa course astronomique 
est aussi un voyage ; et^ comme il disparaît au 



iSo ALMANÀCÛ GREC. 

sein de Ponde , ses voyages sont maritimes. Sa 
croupe est enveloppée d'un nuage ; il n'est 
peint qu'avec la moitié antérieure du corps; 
Jls ignorent quel est son sexe ; mais , sous ces 
deux rapports , il est , disent- ils , ou le taureau 
ravisseur d'Europe, ou la génisse /o , qui tra- 
verse les mers pour arriver en Europe aussi ; 
objets l'un et l'autre de 4a haine de Juhon. 

Les étoiles des gémeaux sont disposées de 
manière que^ lorsqu'une se lève, l'autre se 
couche ; et les génieaux se nomment Castor 
et Pollux; ils ont obtenu de Jupiter qu'ils 
seraient tour à tour en enfer et dans le ciel. 

Comme les constellations , en se levant et 
en se couchant , semblaieïit sortir de la mer et 
y entrer, il était dans le style figuré dont j'ai 
donné tant d'exemples , de parler du lever et 
du coucher des constellations dans l'onde, 
comme d'un voyage ou comme d'un accident 
qui les y précipitait : aussi n'y en a-t-il pres- 
qu'aucune de laquelle on n'ait dit l'une ou 
l'autre de ces choses. On en exceptait néan- 
moins les étoiles voisines du pôle , et qui , 
tournant autour de l'axe, ne se plongent ja- 
mais dans le sein de Thétis. 

Sous une autre figure , on disait des cons- 
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teUations qui se cachent dans la mer et passent 
à un autre hémisphère , qu'eUes descendaient 
dans le Tartare, demeure du noir Plutcm^ 
ou du soleil d^hiver. 

Combien ce langage figuré ne donnait-il pas 
de grâces aux yérités astronomiques, lorsqu^on 
n'en avait pas encore abusé , et que personne 
ne s'y méprenait ! Csdlisto , ou la très-belle , , 
n'entre jamais dans la mer, et son thiar brille 
toujours sur l'horizon ; c'est que Thétis le lui 
avait défendu : ou bien c'est Junoo qui, ja- 
louse de ce que Jupiter l'avait aimée, avait 
obtenu cette grâce de Neptune. D'autres di- 
saient que Diane , ou la lune , s'étsuit baignée 
avec ses compagnes , Callisto ne voulut pas 
entrer dans le bain , ce qui la fit chasser par la 
déesse. 

Par ime suite de ce style, généralement 
appliqué à tout , l'instant où une figure sortait 
de la mer pour monter sur l'horizon, était 
marqué comme une naissance , et l'instant où 
elle disparaissait était désigné comme une mort. 
Le héros gigantissque , dont les courses et le& 
aventures ont enchanté votre imagination , ce 
héros doit périr à son tour; telle est la loi de 
l'humanité : il descendra comme les autres dans 



l52 ALMÀNACH grec: 

le noir Tartare ; mais il sortira de ces demeures 
hideuses , et, en mémoire de sa valeur, il sera 
placé, pjarmi les astres. Les animaux du ciel 
étaient soumis à la même loi. Lorsque Phryxus 
eut emmené le bélier en Colchide^ il l'immola 
à Jupiter; le taureau disparaissant est tué par 
Hercule ; le lion subit le même sort ; l'hydre 
effroyable est percée de flèches, et le centaure 
est immolé à la juste vengeance d'Alcide. i 

La figure qui disparaissait à la naissance d'an 
autre, était quelquefois tuée par celle-ci. 
Orion (a) se plonge dans le Tartare, au mo- 
ment où la queue du scorpion se lève ; il est ^ 
piqué au talon par ce dangereux animal , et il 
meurt de sa blessure. , ' 

Plus souvent le voisinage des constellations, 
et les rapports qu'elles ont entre elles ; four- 
nissent matière à une histoire physique , où 
l'imagination se donnait carrière ; mais elle 
embellissait la vérité sans l'altérer jamais. Le 
groupe des ccînstellations quinaisscnt succes- 
sivement, qui vivent ensemble, etont entre elles 



MYTHOLOGIE COMPÀfiÉE. 

(a) Kuaser, F Orion des Celtes 
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divers aspects , et qui périssent enfin tour à tour, 
ces figures ont entre elles des liaisons de pa- 
renté ou d'aventures. Leur naissance e^ tou- 
jours céleste, leurs actions sont toujours hé- 
roïques et sanguinaires , leur fin tragique et 
cruelle; toutes leurs histoires sontdes prodiges^ 

Enfirt , comme ces constellations , sous leur 
aspect naturel^ n'étaient que des amas d'é- 
toiles ^ et que, sous leur aspect figuré^ elles 
étaient des personnages , le génie ancien con- 
naissait parfaitement ces rappprts ; il aimait 
mieux parler des personnages que des astres , 
mais il parlait de leurs rapports comme d'une 
métamorphose. Cycnus avait été changé en 
cygne , Périclymène en aigle , Arcas , et Cal- 
listo sa mère , en ourse. 

Par une autre métamorphose, les êtres que 
l'on voit dans le ciel avaient déjà vécu sur la 
terre : en mémoire de quelque glorieuse aven- 
ture, Jupiter les avait transportés parmi les 
astres. Le cheval Pégase , fils de Méduse , l'une 
des baleines, avait été la monture de Bellé- 
rophon, lorsqu'il allait combattre la Chimère 
que l'on voit maintenant parmi les astres sous 
le nom de la chhre. Le lait de cette chèvre 
ruiselle encore dans le ciel ; c'est de lui que 
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fut nourri Jupiter. Arion, ou le petit cheval , 
précédé de la constellation du dauphin , avait 
été un musicien sauvé des eaux par un dau- 
phin : vous le voyez avec sa lyre dans les 
astres. L'hydre avait infecté le marais de Lerne; 
le Sanglier avait dévasté le pays d'Ërymanthe ; 
la biche avait couru jadis sur le mont Ménale. 
. Tel fut le langage des peuples primitifs , 
des premiers peuples qui mirent toute leur 
physique en images (i). 

AUTORITÉ. 
(i) RabcKit Saint'EUerme ^ Lettres à Bail/jr. 
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SECTION II . 



ZODIAQUE (a). 



Route du soleil (b). 

Le cercle j ou cycle olympique (^i^. 

Le cercle oblique (c). 



PHENOMENES. 



Dans cette zone de douze degrés (2) (d) de 
largeur^ et qui coupe Téquateur en deux points 
opposés (e)j circulent toutes les planètes. 

La route du soleil paraît au milieu, à égale 
distance des deux bords qui terminent la 
largeur du zodiaque : c^est la ligne éclipiique. 

É 

REMARQUER. 

(a) Zodiahpn. 

(b) Agalmotopoios , ZôgrapJios , Peripolésis , Zodion , 
BSdekate-Morion, 

(c) Loxos., 

(d) Cette largeur est d'environ dix-huît degrc^s. 

(e) Les points ëquinonaus^. 

AUTORITÉS* 
(x) SyncdL (a) Mari. ÇapelL l. viii. 
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C'est dans ce cercle que voyage ce dieu qui 
meurt pour renaître (a) , qui donne la mesure 
du temps , Tastre dont les feux engendrent et 
détruisent tout , qui ramène tour à tour la 
lumière et les ténèbres , les saisons de la vie et 
celles de la mort. 

§11. 

Divisions. 

Elles sont au nombre de douze ( a ) , 
chacune de trente degrés. 

On les appelle signes , à cause des figures 
qu'on y a tracées , et qui sont des images 
indicatives. 

Qa distingue, i**. Les signes tropiques^ 
ceux où l'astronomie fixe d'une manière plus 
précise l'origine des saisons qu'elle attache aux 
points équinoxiaux et solsticiaux. 



REMARQUE. 
(a) Dôdecades moirai^ iomai, 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) Le Soleil , T Adonaï , le Christ. 
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2^. Les signes méridionaux et sepienlrià^ 
nauxy ceux qui sont au midi et au nord 
deTéqualeur. 

3°. Les signes ascendans et descendans , 
relativement aux solstices et au mouvement 
des planètes de haut en bas , et de bas en haut. 

On a affecté les signes trois par trois à 
chacun des vents qui soufflent des quatre points 
cardinaux de Thorizon, età chacun des élcmens^ 

iV. B. La précision des équinoxes dépla- 
çant les signes , on distingue le zodiaque i/z- 
tellectuel ou fixe , et le zodiaque sensible 
et mobile. C'est dans le premier que sont fixés 
les points des équinoxes ou des solstices , qui 
signalent ceux de station , de départ et de re- 
tour ; en un mot, la marche de la révolution. 
Dans ce dernier cas , on appelle ces divisions 
domiciles (a), 

JDiçision du zodiaque en deux empires, : 

Celui du soleil et de la lune ; de la chaleur 
et du froid. 



REMARQUE. 
(a) Dôdecatémories. 



signes: BtJ ZODIAQUES l6t 

Subdîçisions. Chaque division duodéci- 
male est subdivisée en douze parties ; le zo<* 
diaque entier en cent quarante-quatre parties. 

On subdivise aussi diaque signe par dix , à 
raison de trois degrés par signe , pour calculer 
les apocatastases ou cycles. 

Le zodiaque est encore divisé en trente<-six 
parties , de dix degrés chacune , à laquelle 
préside an dénan ou dynaste {a). 

Astrologie empirique, 

L^omaie , le microcosme, ou petit monde ; 
est divisé çn autant de parties que le zodiaque, 
à Faction et à Tinfluence duquel il denre.ure 
soumis. 

NOMS tocs SIOMES £V LEUil OitD&£. 
I. LE BELIER (J)). 

Sa léte regarde le levant; ses pieds se 



. REMARQUES. 

{a) Fîd. Dëcans, ioc.prop, 

{b) Krios mesonphalos. Le premier des signes, environ 
36o ans ayant Vkxe vulgaire* 

3. II 
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cbùcheiit les premiers , et touchent là tête de 

la baleine^ 

A son lever^ sa tête monte sous le triangle^ 
On compte dix - huit étoiles principales 

semées sur son corps : lesplus apparentes sont 

celles des cornes. 

Une vierge , ou Minerçe , a son siège dans 
ce signe , et le soleil son exaltation^ 

Les trente degrés du signe sont partagés dans 
la sphère des Décans , par Mars , Vénus et le 
Soleil. 

Ce signe ( l'Agneau ) présida à la création 
de VuniperSj dont il annonce la périodique 
régénération. 

II. LE TAUREAU (a). . 

Il se lève et se couche du côté opposé à 
celui qu'il regarde. 

On y remarque deux groupes d'étoiles : l'un 
sur son dos , les Pléiades , au nombre de sept ; 
l'autre sur son front , les Hyades , au nombre 
de cinq, (^f^oyez au mot propre. ) 

» ■ I II I I I II I ■ I I !■ i m 

REMARQUE. 
(a) Taurosj lo , Osiris^ -^^i Phhgeros. 
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Vénus a son domicile dans ce signe , et la 
Lune son exaltation. 

Des groupes d'étoiles attachées au 

Taureau. 

PLIÉIADES. 

1 f 

Leurs rapports avec les ëquinoxes et avec 
les opérations agricoles , doivent contribuer à 
les faire remarquer. 

Leurs levers et leurs couchers annoncent les 
époques les plus importantes pour le laboureur 
et le navigateur, les vents , la chaleur, le froid, 
le labourage , les récoltes. 

C^est Jupiter qui les a ainsi placées (i) , 
comme des sentinelles et de fidèles messagers 
des saisons et de leurs révolutions. 

Leurs noms jgénéraux t 

(Hespérides; Atlantides; Oriais; Hep la- 
pores. ) Les filles d* Atlas et de Pléioné; les 
iBEespérides \ leis indicateur^ ; le groupe septé- 
naire. 



AUTORITÉ. 
(i) Théon. 

iti 
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Leurs noms particuliers : 

Alcypné; Calypso (i), Caeléno, Electre, 
Maia , Mérope (2) , Pasiphaé (3) , iStérope , 
Taygête. 

Leur dégagement dies rayons solaires , leur 
leçer du matin , annoncent la chaleur (4) , 
leis moissons. 

ÎLèur coucher du htaUn îmïique les froids 
de rhiver (5), les semailles. 

Leur lever du matin dure cînquante-deux 
jours, jiqx environs de Tequinoxe duprinletnps. 

Leur éouchèr du soir dure le même espace 
de temps,, aux environs de réq(uînoxe d^au- 
totnhe. 

NouiTices d'iès (o); Héliades, sœurs des 
Pléiades ; les Pluvieuses (6) , filles de TOcéan , 



R£MÂRf{U£6. 
(a) De Ôaccliùis. 

{b) Racine : hyein, 

AtfTORITlS. 

(i) Hygin. — (2) EraiQsth. — (5) Plut. — (4) Hygin. 
(5) Théon. 
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Nymphes de Dodone , eQf;s^pa de A^élissus , 
amantes d'Apollon. 

On varie sm* lem*s noms parUçuliers. 

On les appelle : Adr^t^, Aëtfcusa , ^^tbaea, 
Aml^roisi^ ^ Arsi^pé, BtirP^PÎ^f Cisseïs, Co- 
r9^^s, Paphné, H;r^tq^ Çryphilç, Eudora, 
Eqstfeéphwo^,. HUam^ Jlypsipyle, Wptfe^a, 
Rf arpç^sa ^ Nys^ , Pédijç , Plwç^ijlç , Ph^'^^ , 
Phébé , Philéto , Polyhyn^i^o ^ Polyifp , fro- 
thqé , Stçrope , ^ep^^^pp^. 

Elles sont au nppibre, de cinq. 

Phérécyde en çon^ptç ^ppt. 

Dans ce gproupe on distingue i|nc étoile plus 
brillante , placée sur Tœil du Taureau. Mot 
nosylïè (i); Ltç^mpodiOfS (jz)\ Upocyros (^). 

Leur feçer ^qupnc^ le^ plni^s e^ la ^m- 
péte. 

m. ^^S QiMEAUX(a). 

Les fils de Tyndare , de Led^ ; 

* 

Castor et Pollux ; 



REMARQUE. 

(a) Dydimoi^ Dioscouroi, Cabéiroi^ Agastores^ Anaces y 
Hephestioi. 

AUTORITÉS. 

(i) Hesych, — (2) ScaUger. — (3) Ptoléméê. 
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Horus et Harpocrate ; 

Apollon et Hercule ; 

Triptolème et Jasion ; 

Les dieux de Samothrace. 

Les gémeaux sont placés à la droite du 
Cocher, au-dessus d'Orion ; ils paraissent se 
tenir embrassés, et descendre les pieds droits 
en avant ; ils semblent, au contraire , inclinés 
et couchés en se levant. 

On y distingue plusieurs étoiles. Celle qui 
brille sur la tête du premier des Gémeaux s^ap- 
felle Castor y et l'étoile d'Apollon. 

Celle de la tête du second , s'appelle Pollux 
et Hercule, 

Ce signe est le siège de Phébus , le domicile 
de Mercure , et l'une des stations de la lune. , 

Les Gémeaux sont la divinité tutélaire des 
navigateurs. Onles appelleles dieux sauveurs. 



• IV. l'egreyisse (a). 

L'Hydre ; 
Le Brûlant ; 



REMARQUE. 

(a) Carsmos ^ OpLiolamosy Octoporos y Ostacos ^ Ctun- 
maroSy Cabéiros, 
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L^Ecre visse de Leme ( i ) . 

On y distingue les étoiles surnommées les 
ânes de Bacchus^ près d'un autre amas dM- 
toiles i qui s'appelle la Crèche, 

On place dans les serres droites trois petites 
étoiles , et dans les gauches , deux. 

Domicile delà Lune, siège de Mercure ; Heu 
de Fexaltation de Jupiter. 

V. LE LION (a). 

Le lion de Némée ; 

V^nimal solaire (2). 

Il regarde le couchant : il est placé sur 1^ 
tête de l'Hydre , c;t il s'étend jusqu'au milieu 
de cette constellation : il a au-dessus la cheve- 
lure des Lesbiennes (3). 

On distingue sur le cœur du lion, une étoile 
grillante et de première grandeur. {Basihscos; 
Mononalos. ) 

Il joint ses feux à ceux de la Canicule. 



^« 



REMARQUE. 
(a) Leôn , Ther, 

AUTORITÉS. 

(i) Columelle, — (a) Plut. — (3) Germ. c, xi. 
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Jupiter a son siège dans ce digne , ijui' est le 
dcflnicile du Soleil « 

VI. LA VIERiiE (fl). 

Fille d'Apollon ; 

La Fortune ; 

La Paix ; 

La Justice ; 

La Mère du Soleil. 

On distingue dans la constellation de la 
Vierge deux étoiles : l'une d^ première gran- 
deur, c'est l'cpi , symbole de l'agriculture (i) ; 
l'autre, moins brillante , annoïkce leé ven- 
danges. (Protygeiér.) 

Ce signe est le lieu de l'exaltation de Mercure 
et son domicile , et le siège de Gérés. 

VII. LA BALANCE (b). 

Placée sôus les pieds de là Vierge, tfki tient 
le fléau dans sa main. 



(a) Parthenosy Astrœa^ Dice^ Isis, Atergatis^ Cerèsy 
Erigoruy Themis, 

(b) Zugosy Stathmosy LUra^ Siaier, Mochos, Cliélaî» 

AVTORITÉ, 
(i) Tlufon, 



SIGNES BU ZODIAQUE. I^6g 

Le lieu deFexaltation de Saturne ; domicile 
de Vénus, siège de Vulcain, 

La balance a présidé à la naissance de 
Tunivers. 

VlII. LE SCORPIOK (a). 

Il est placé près de Fanimal que perce, le 
Centaure. 

Il se couche la tête la première , et se lève 
droit en opposition avec Orion. 

Sur son cœur brille une étoile rouge de la 
première grandeur. 

Ce signe est le domicile et le signe de Mars,. 

XX. LE SAGITTAIRE (6). 

Fils de Pan et d'Euphémê ; 
Frère des Muses. 

Il regarde ]e couchant : il se couche la partie 
antérieure la première, et monte droit. 
Son arc est coupé en deux par la voie Lactée . 
Ce signe estle domicile de Jupiter, etle siège 
de Diane . 



REjllARQUES* 

(a) Scorpiosy Mega fkerion, 

{b) ToucâtèSy jdemma reter toxon^ Hippùiès» 
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X. LE CAPRICORNE (à). 

Egipan. 

Lieu de rexaltation de Mars, domicile de 
Saturne , siège de Vesta. 

XI. LE VERSEAU (Ô). 

Ganymède (i) ; 

Cëcrops(2); 

Aristée (3) ; 
. Fils d^Assaracus ; 

Fils d^Erichthonius ; 

Père d'Hersé, 

Il regarde le levant : il se couche et se lève- 
la tête la première. 

Ce signe est le domicile de Saturne , le siège 
de Junon. 

XIL LES POISSONS (c). 

Consacrés à Vénus, à Dercéto : unis par un 
lien. 

Lieu de l'exaltation de Vénus, siège de 
Neptune, domicile de Jupiter. 



REMARQUES. 

(a) jiigoceros, Athalpès^ Icthyoeïsy Çyaneus* 

{h) Hydrocoos ^ Calpê, * 

(c) JchtoTiy AspcUos, 

AUTORITÉS. 

(i) Gêrm, Jfygirii — (q) Eubulus, — (3) Germ^ 



SECTION III. 



DES CONSTELLATIONS. 



CONSTELLATIONS BÔRlËALES ( OU TiOrd de 

T Equateur ). 

I. LA GRANQE OURSE. 

Nourrice de Jupiter. 

Les deux Ourses sont opposées Tune à 
Tautre : elles sont placées près du pôle , sur 
lequel roule la sphère étoilée. 

II. LA petite OURSE (6). 

Les navigateurs grecs se dirigentsurlagrande 
Ourse ; les Tyriens et les Phéniciens observent 
]a petite, comme plus près du pôle. * 

III. LE DRAGON (c). 

Le FiLs de Typhon. 

REMARQUES. 

(a) Afctos^ Megalê^ Amara^ Boôtès, Calli^o, Héfikà ^ 
fptastrum, 

(b) Phœnikè , Cynosum. 

(c) Ophis , megcis Drakôti, 
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Le dragon dç$ He^péridcs , de la toison d'or ; 
Python ; 

Le Serpent de Cadmus ; 
L'ennemi de Minçrvç, déchaîné contre 
elle par les Géans. 

IV. GÉPHiés (a). 

Y. CASSIOPEE (£). 

VI. ANDROMiDE (c). 

Vn. PERSES (d). 

Leurs différens aspects ont donné lieu à la 
fable , trop connue pour la rapporter ici. 

Vlli. LE TRIANGLE (<?). 

L'initiale du mos dios ^ a. 

IX. LE COCHER (/)• 



REMARQUES. 
(a) Cepheus^ Basileios, Nereus, lasidès, 
(6) Cassiopeia, 
(c) Andromède, 

. (d) Persetds, Jppotès^ Chrysaor^ Eurymêdon^ Piêroeïs. 
(tf) Deltoton, 

(f) Erichtkonius^ Heniochus^ MyrtUe^ OrsUochus^ OyUaSy 
Spherœus^ Trochilus, Be/lerophon, Hippolyte^ Phqéton. 



CONSTELLATIONS* 1-^3 

X. BOÔTÈS(a). 

Il préside à Touverture de l'automae «t des 
vendanges. 

XI. LA €OUIIONN£ BOREALE, LÀCOUROUNE 
d'ARUNK, ou PROSERPINE (b). 

Elle préside au commencemefit des semailles. 

XII. HERCULE AGENOUILLE (c). 

Ixion ; 

Pi^Oinéthéfe ; 

Persée. 

Il se lève avec le printemps. 

XIIL «iE SERPENTAIRE (ri). 

Il se lève avec le SecKrpidn et le Sagittaire^ 
11 se couche au lever des iîémeaux, du 
Cancer et du Lion (i). 



RËMABQTXE&. 
(a) Arctis^ ArctopJi^lax^ Icare, 
(6) Persephonè, Chtqnia. 

(c) Engonasisj Eripôn^ Oclazôn- 

(d) Opfiiuchus ^ Esculape^ Hercule, Triopas^ Prométhée^ 
Tantale^ Tybris^ Thésée , Ixiôn, Juson^ Cadmust 

(i) Hjrfsin, 
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XIV. LE SERPENT (a) d'eSCULAPE, DE LAOCOON* 
XV. LA LYRE, OU LE VAUTOUR (a). 

La Lyre de Mercure, d'OrphéeVde Musée. 
EU le se couche au lever de la Vierge ; se lève 
avec les premières étoiles du Sagittaire. 

XVI. LE CYGNE (6). 

L'Aigle se lève immédiatement après le 
Cygne, qu'il semble poursuivre. 

Lorsque le Soleil est dans les Gémeaux ^ le 
Cygne monte avant la nuit. 

XVlt. l'aigle (c). 

L'Aigle se lève avec le Capricorne ; se 
coiiche au lever du Lion^ 

XVIII. LA FLÈCHE (rf)* 

La Flèche d'Apollon. 



m^ 



REMARQUES. 

(a) Lyre ou JËimaiè , CyUemè , Chelis, 

(6) Omis, 

(c) Aëtos, 

{d) Oïstos. 

HYTHOLOGIE (iOHPAllÉE. 

(a) Les Indiens avaient leur Adissechen , Séja onSexert ^ 
serpent à mille têtes , qui soutient Tunivers, 
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L'Aigle semble la tenir dans ses serres. 
Elle se couche au lever dé Cérès ; se levé 
avec le Scorpion. 

XIX. LE DAirPHIN (fl)i 

Le Lion marin ; 

Le Dauphin , sauveur d' Arion. 

Le nombre des étoiles qui le composent/ 
est égal à celui des Muses. 

Il se couche après le lever de la tête de la 
Vierge , et se lève avec les derniers degrés du 
Sagittaire. 

XX. LE CHEVAL PEGASE (6), 

Qui fait jaillir l'Hippocrène. 
La source du Verseau se lève en effet sous 
le pied de Pégase. 
Monté par Jupiter, par Bellérophon. 



REMARQUES* 
(a) Delphis. 

(6) Ippos hiéros* 



176 almakach grec» 

§. II. 

CONSTELLATIONS AUSTRALES ( QU midi de 

T Equateur ). 

I. LA BALEINE (a). 

Elle selè ve avec le Centaure et les Géœeaux ; 
se oduche au lever du Cancer et èxk lâon. 

IL L*ÉRIDAN (i). 

Le Nil; 
Le Gyon. 

Il se couche au lever du Scorpion et du Sagit- 
taire , et se lève avec les Qiém^myi et le Cancer* 

IIL LE LiETae {cy. 

H fuit devant le Clwen d'Orion. 

Placé près des limites de l'équînoxe du 
printemps ^ dont ii est le symbole par sa 
fécondité. 

Il se lève avec lé Lion ; se couche au lever 
du Sagittaire. 



W-tan^-"W 



REMARQUES^ 
(a) "Cetos^ Therion. 
{b) Potamos. 
(c) Lagoos. 
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IV. ORION. 

Arion. 

Il semble poursuivre les astres qui se cou- 
chent devant lui , et succomber sous le Scor- 
pion, qui se lève quand ilse couche. 

Il sert aux matelots à observer les heures de 
la nuit j et à calculer leur route. 

Le leçer de son baudrier annonce le com" 
mencemeni de Vannée; le lever Ae, ses pieds tt 
de son chien indique la fin, 

V. LE PETIT CHIEN (a). 

Le Chien d'Erigone, d'Icare. 
Il se couche au lever du Capricorne ; se 
lève avec le Lion. 

VI. LE GRAND CHIEN (i). 

Il amène les chaleurs et les fièvres. 

Epoque de la rage des chiens. On lui immole 
la chèvre, ou la caille. 

Son leçer du matin ramène les ^^erits été- 
siens , qui soufflent durant soixante jours* : les 



AEHAHQUES. 

(a) Procyon, 

{h) Asfrocyon , Olios , Seirios , Sothis , V astre d^Isis^ 
Hydragogos» 

3. 12 



flots et les vents sont impétueux alors , et les 
grands vaisseaux sont utiles. 

VII. L^HYDRE. 

Elle occupe la longueur de trois signes du 
zodiaque (le Cancer, le Lion et la Vierge ). 
Elle se couche au lever du Verseau. 

VIII. LA COUPE (a). 

La Coupe d^Icare, de Bacchus; 
Le Tonneau d'Aetus et d'Ephialtès. 

IX. LE'VAISSEAU (6). 

Le Vaisseau d'Argus, de Minerve , d'Isis, 
de Jason. 

Il s'élèvç et monte tout entier après le lever 
de la Vierge. 

X. LE CENTAURE (c). 

Pholus. 

Il porte Foutre et le thyrse , et annonce la 
vendange. 



REMARQUES. 
(a) Cafpè. 

{h) Jrgo. 

(c) CtUron^ 
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XL LE LOUP (à). 

La Panthère, percée par le Centaure. 

•XIÏ, l'autel (b). 

On rappelle aussi le phare , parce qu'il 
annonce aux navigateurs les tempêtes qui se 
préparent lorsque le soleil approche du Ca- 
pricorne , époque à laquelle souffle le Notus 
orageux. 

XIII. LA couronne australe. 

La couronne du Centaure , \ La roue dixion , 

composée de sept étoiles. J ^a de Prométbéc. 

XIV. LE POISSON AUSTRAL. 



. Consacré à Vénus, à Dercéto, à Isis. 
Il se couche au lever du Cancer. 
Une partie du Poisson achève de se lever 
avec le Bélier. 



N/ B. Les €onstellaÛons règlent la course 
du naçigateur ^ et indiquent t époque des 
travaux rustiques. 



/ ' REMARQUES. 

(a) TherionJ 

(b) Estiu. 

Ï2. 
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La moisson est fixée ayant le lever des 
Pléiades. 

Les labours commencent à leur coucher. 

La vendange a lieu lorsque Orion et Sirius 
dont au plus haut des cieux, lorsque ÂrcUitus 
«e lè^e avec rAiir4>re. 



SECTION ir. 

]>£S PAEAHàT£XXDKS Ço). 

Ce n^est pas assez de eonnaitre les divers 
noms des constellations et leurs positions res^ 
pectives , soit entre elles , soit avec les tropi- 
ques ; il faut surtout connaître leurs positioi^ 
relativement à chacun des douze signes , et la 
manière dont elles y tiennent et s^y rapportent 
par leurs levers et leurs coudiers. 

La théorie des Paranatellons est le fqnd 
astronomique (ô) des poèmes myihologiaùe^\ 

(a) Des astres qui s'-^lèyent aupif^. ComttéUatioas.Bilt»- 

{k) Jl AGra «lUle de te «ejisuller ^yf }b^ 4ëv^ûpp«meip4, 
ainsi que les tables paranatelloniques d'Aratus et d'EJrato^ 
thène, publiées k la suite de son ouvrage (i). 

AUTOErrÉS. ~ - 

(i) Dupuis y Religion unijf* 



SECTION V. 



LES JOURS. 



§. I-. 
LE JOUR (a), LA NUIT (6), LES HEURES (c). 

XiES Athéniens comptent par nuits > et du 
milieu de la nuit, ainsi que les Egyptiens et 
tous les peuples du Nord. 

Ils divisent le jour en douze heures , depuis 
le lever du soleil jusqu'au coucher ; la nuit en 
douze heures, depuis le coucher de cet astre 
jusqu'à son lever. 

Ils sont redevables de cette division duodé- 
cimale aux Babyloniens (i). 

On compta d'abord les heures inégalement y 
et ensuite vingt-quatre égales d'un minuit à 
l'autre. 









REMARQUES. 


w 


Eméra. 






(6) 


Nux, 
Hôraù 




AUTORITÉ. 


(0 


Hérod. l. 


II, c. 


IX, X. 
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Les gens de la campagne divisent le jour 
suivant Tordre des travaux. 

Rassemblée (a) : l'heure du sacrifice public 
et du matin. 

Le jour adulte (b) : onze heures. 

Le dîner (c) : ou le milieu du jour. 

La découplée (d) : le moment où Ton dé- 
telle les bœufe ; le soir.^ 

Le souper (e). 

jour qui rougit : Taurore ; 
jour qui brille : le matin ; 
jour qui brûle : le midi ; 
jour qui fraîchit : le soir. 

On donne aux Heures difFérens noms"(/). 
Elles sont filles de Thëmis et de Jupiter. 
On donne aux saisons le nom des heures. 



Us distingaent anssî 




REMARC^UES. 

(o) Pléiuon. 

{b) Emar^ ou Pieion. 

(c) Deipnou hâra, 

{d) Bouluton. 

(e) Hôra dorpnou, 

{f) A té y Anatole y Augê^ Auxo^ Caria ^ Dysis^ Eleté^ 
Munomia^ Eu^oriaj Gjmnasia^ Irené, Mcêembria^ Nym" 
pka j OëUcey Orthesia, Spondéy ThaUo. 
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§. IL 

MANIÈRE DE COMPTER LES JOURS. 

Les Grecs, à Tcxemple des Egyptiens, 
divisent le mois de dix jours en dix jotirs, ce 
qu'ils appellent 

Mois commençant , 

Mois moyen ^ 

Mois finissant. 

Le dernier jour est nommé la i>ieiUe et la 

jeune (a) , parce que le malin appartient à Ja 

lune expirante , et le soir à la lune renouvelée. 

Cette observation est dw^, selon PItttârque , 

à Soioa . 

Lorsque Démétrîils eut rendu aux Athé- 
niens la liberté, ils lui déférèrent des hon- 
neurs immodérés , et donnèrent son nom au 
dernier jour du mois. 



^Immmi^mJ^mi^^m-mtà 



REMAR<2V£. 
(a) Henè kai néa. 



LE JOUR, LA NUIT, LES HEURES. iSS 

DES JOUES HEUREUX ET MALHEUREUX, 
OU LES PRÉDICTIONS DU POÈTE THÉOLOGIEN (a) (l). 

« Observe la distinction des jours, selon 
Tordre de Ji^iter, et apprends à tes gens à 
faire de même. Le 3o du mois est heureux 
pour çisiter les iraçaux et distribuer Us 
provisions : ce Jour-là tout le monde est 
occupé à ses affaires. 

» Ceux-ci ont été encore désigna par Ju- 
piter , etc. etc. » 



REMARQUE. 

(a) Rien ne ressemble mieux aux observations de Mathieu 
Laënsberg, du Messager boiteux, etc. 

« Ces préjugés, ces superstitions ridicules , qui pèsent avec 
tant de tyrannie «ur les Orientaux, nous font pitié : mais 
c'est le portrait d«fiospèresv C'eût été le nôtre, si l'astro- 
logie judiciaire qui avait subjugué l'Europe entière, n'avait 
été anéantie par les plus beaux génies des siècles derniers, 
qui réunirent tous leurs efforts pour nous en faire sentir 
l'absurdité, et pour nous débdirasBer oie ce joug humiliant. 
Leurs ouvrages, devenus inutiles depuis que le mal a cessé, 
nous paraissent des visions. On tœ tondit pas qu'ils aient 
pu travailler sérieusement sur ces objets : on croit lire des 
contes d'enfans. » 

Ainsi la postérité croira lire des contes d'enfans, lors- 
qu'elle verra les efforts qu'il a fellu pour détruire d'autres 
préjugés , qui ne cédaient en Tien h. t;elui-lk (2). 

^UIORI^fiS. 



3B 



SECTION VI 



DES MOIS. 



Chacune des républiques grecques avait 
assigné aux douze mois dé Tannée des noms 
différens : il ne reste de la plupart que des^ 
fragmens informes. 

Ceux qui se sont conservés le plus exacte- 
ment, sont les noms des mois athéniens et 
des mois grecs syro-macédoniens , ou des 
empires grecs élevés sur les ruines de celui 
d'Alexandre. 

§. K 

MOIS ATHENIENS (a). 

Deffuis la réforme du calendrier par Méion , Calîppe ei 
Hi'pparquej et pendant les beaux siècles de la répiun 
hlique, 

SOLSTICE D^ETIÎ. 

I. HécQtomhéon. 
Le mois de V Hécatombe. 



REMARQUE. 

(a) Dans les temps primitifs, Fannëe commençait après le 
solstice d'hiver. Gamëlion était alors le premier des mois. 
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On offre alors cent yictimes au Soleil. 
Ce mois commence arec la nouvelle lune 
qui suit le solstke d^été. 

IL Métageiimon. 

Le mois de la fête du voisinage , célébrëe 
en llionneur d'Apollon par les peuples voisins 
d'Athènes. 

III. Boédromion. 

Le mois du secours. 

Thésée 9 selon une tradition fabuleuse, 
d^ait les Amazones. 

ÉQUINOXE d'automne. 

IV. MaXmaciérionÇa). 

Le mois du trouble ou du courroux ce^ 
leste. 

V. Pyanepsion (b). 

Le mois des /èçes. 



REMARQUES. 

(a) Gëbelin s*est trompe en donnant h. ce mot le sens de 
meîlichios, propice : il vient de maîmactès^ courroupé ; de 
maïmacièn^ Xrovhle^ changement de temps; ce qui arrive 
effectivement dans cette saison. Vid* Harpocration. 

{b) Plusieurs savans font de pyanepsion le quatrième 
mois de Tannée grecque. 
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Vï. Pomdéon, 
Le mois des pluies^ ou de "Neptune. 

VII. Gamélîon, 
Le mois des noces. 

VIIL Anthestérion (a). 
Le mois des fleurs, 

IX. Elaphébolion^ 
Le mois de Diane qui perce les cerfs. 

ÉQUllïOXE Dï; PaiHTEMPS. 

X. Mamckion. 

Le mois de Diane qui règne seule sur les 
nuits (i). 

■ 

Il ■ ■ . I ,■ I I 1 a> 

JKEMÀRQVE. 

(a) Plusieurs savans placent loie mois au sixième rstng , et 
Jui donneot un i:ïaractière ht|pabr£. 1} {tarait que les Athd- 
xiens ont «iix-mêmes variié a cet ê^vd , et (pie , vers les 4er- 
niers temps de la r^publiiiue« ils irausportèreu^ ({ueli^ues 
uns de cesja[U)isX2). 

AUTORITJÊS. 

(i) Court de Gébel. -- (a) Id. 
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XI. Thargélion. 
3Lie mois de la terre échauffée (a). 
XII. Skirephorion^ 

Le mois de la pompé du dots (a) (i). 

Les Athéniens portent en procession , sons 
un dais^ la statue de Minerve, et les Arcadiens 
celle de Bacchus. 

EûcaUûtion du soleil au solstice. 

% II. 

DES DIVINITIÉS QUI PRIESIDENT AUX MOIS. 

« Les douze mois de Tannée furent natu- 
rellement consacrés à la lune et au soleil. On 
en fit un partage entre ces deux astres : la lune 
présida à six mois, et le soleil à six autres. 

HEMARQUE. 

(a) Therei gèn elios. Le soleil échauffe la terre (2). 
MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) Fête-Dieu, au mois de juillet , chez les Catholiques, 

AUTORITÉS. 

(i) GébeL — (2) Fignier. 
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» On peignit, dans le calendrier , six lunes 
et six soleils, ou six femmes et six hommes ^ 
représentes chacun sous des emblèmes diffé- 
rens, relatifs aux travaux et à la nature des 
mois auxquels ils présidaient. A la longue , on 
vit dans ces douze figures six dieux et six 
déesses , ou douze divinités qu'on appela les 
grands dieux , les dieux Consentes ou har- 
moniques, parce qu'ils contribuaient tous à 
la perfection de Tannée', au maintien des sai- 
sons , au bonheur des hommes (i). » 

Les attributs et les emblèmes de ces dieux 
sont empruntés des signes du zodiaque , des 
aspects des constellations auxquelles ils cor- 
respondent, du caractère des saisons qu^ib 
déterminent , et dont ils revêtent , pour ainsi 
dire , ]a physionomie. 



▲UTORITJé. 
(i) Gibelin. 



DIVINITÉS DES MOIS. igi 

§. m. 

Génies qui président aux Décades ^ auir trois 
diçisions du mois ). Dëcans 5 Ephàrts^ InS'^ 
pecteurs (i), Dieux éthérés ^ J^nmstes ^ 
Horoscopes V Horonômes. ' 

Toutes les influences sont rapportées à 
ces trente-six dieux, dont trois partagent un 
signe du zodiaque. 

En efftt, il n'y a aucune partie;' aucun 
degré de signe qui ne soit caractérisé par quel- 
que figure d'hommes , de femmes, ou d'ani- 
maux : c'est ce qu'on appelle les faces célestes 
(prosopa). 

La physionomie du Bécan se compose , 
i^ des formes du signe auquel il répond; 
2?. du caractère de la planète qui y préside ; 
S'', des formes symboliques des constellations, 
qui , par leur lever ou leur coucher , se lient 
avec le signe ou avec les parties du signe : c'est 
ce qu'on appelle les Paranalellons . 



AUTORITÉS, 
(i) Salnuis» Ann, climat, J)upuis , ReJîg, univ. 



192 ALMAN. GREC. DIVINITES DES MOIS. 

Le Soleil , en parcourant les signes y s^unit 
aux Décans, et revêt leur parure, leurs attri- 
buts , et , pour ainsi dire , leurs masques. 

On fait entrer la théorie des Décans dans 
Tobservation des années climatériques ; on les 
fait présider (i) au coufs des années, aux 
destinées des hommes. On a même divisé le 
corps humain en trente-six parties , dont 
chacune est soumise à Tun de ces génies. 

La théorie des Décans se lie au zodiaque ; 
celle des Paranatellons au zodiaque et à Fho- 
rizon. 



AUTORITÉS. 

(î) Salmas. Ann, climat, Firmicus* Orig* cpntr, Cels, 
Chérémon, Nécepso, DupiUs* 



=s 



SECTION VIL 



DE l'année. 



§. I-. 
DE l'année civile. 

L^ ANCIENNE année civile des Grecs était de 
Irois cent soixante jours (i). 

Cécrops divisa les Athéniens en quatre tri- 
bus , chaque tribu en trois peuples, et chaque 
peuple en trentaine (2). Il est facile de recon- 
naître dans cette division celle des saisons, 
des mois et des jours du mois. 

L'année commença d'abord au solstice d'hi- 
ver, et fut fixée ensuite au solstice d'été. 

On compte, outre cela, une. année plus 
courte , dont on se sert pour la durée des 
magistratures, et qu'on appelle pour cette 
raison Prytanis. 



AUTORITÉS. 

(.1) Pétau, Hérodote, Scah'ger. Desvignoles* PoUux*Suidas. 
Court de Gébelin. — (2) Suidas, 

3. i3 
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§. II. 
DE l'année ASTaONOmiQUE DES GRECS. 

a Les Grecs considéraient les mouvemens 
du soleil et de la lune dans leurs années ; et 
comme ils croyaient, dans les premiers temps, 
que la durée du cours de la lune était précisé- 
ment de trente jours, ils firent leur année d^ 
douze lunes , et par conséquent de trois cent 
soixante jours. Mais, s'étant bientôt aperçus 
de leur erreur, ils en ôlèrent six jours pour 
les réduire à Tannée lunaire de trois cent cin- 
quante-quatre jours ; laquelle avait onze jours 
de moins que Tannée solaire ; et pour rappro- 
cher les inégalités de ces deux astres , ils insé- 
rèrent, à la fin de chaque couple d'années , un 
mois intercalaire de vingt-deux jours qu'ils 
appelèrent pour cette raison embalimaion , 
c'est-à-dire mois ajouté ou interposé. 

» Ils recpnnurent aussi dans la suite que les 
six heures qu'ils avaient négligées, et qui ce- 
pendant sont la durée de Tannée solaire au- 
dessus de trois cent soixante-cinq jours , com- 
posant un jour entier en quatre ans, étaient 
cause que leur année précédait d'un jour , an 
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bout de quatre ans, la yéritable année solaire ; 
ce qui les obligea de changer Tordre de leur 
intercalation et de la remettre à la quatrième 
année. Ainsi ils laissèrent seulement trois cent 
cinquan te^quatre jours aux trois premières sous 
le nom alarmées co/nmi//i^5/ et, réunissant 
ensemble les onze jours provenant de la diffé- 
rence qui se trouvait entre Tannée solaire et 
Tannée lunaire, le jour résultant de la répé- 
tition des six heures en quatre années , ils en 
formèrent un mois et demi de quarante-cinq 
jours , qu'ils ajoutèrent à leur quatrième an- 
née ; et pour rendre cette intercalation plus 
mémorable, et lui donner plus d'authenticité, 
ils en firent une consécration augustepar Tins* 
titutiondes jeux01ynipiques,au tempsd'Iphi- 
tus , ou toute la Grèce s'assemblait tous les 
quatre ans. C'est delà qu'est venue la manière 
de compter le temps par les Olympiades, qui 
étaient chacune de quatre ans, et qui devinrent 
si ci^lèbres dans Thisloire. 

:» Ils reconnurent encore que cet espace de 
quatre ans ne renfermait pas toutes \ts inégal 
lités qui se rencontrent dans les périodes du 
soleil et d« la lune , ce qui tes obligea de les 
doubler, et d'en faire une période de Indt 

i3. 



tg6 ALMANACH GR£C. 

années; et, comme ils n'en furent pas encore 
entièrement satisfaits , ils en introduisirent 
enfin une autre de onze années. 

» Cette dernière période ne contenta point 
les Athéniens. Ils seraient demeurés dans une 
perpétuelle confusion , si Méton , célèbre as- 
tronome , n'eût découvert que toutes les diffé- 
rentes mutations qui se rencontrent entre les 
deux mouvemens du soleil et de la lune, s'ac- 
complissent dans une période de dix-neuf ans, 
après lesquels ces astres reparaissaient de nou- 
yeau dans les mêmes positions où ils s'étaient 
rencontrés auparavant. 

» Car , multipliant la durée d'une année qui 
est de 365 jours 6 heures par 19, l'on a 6989 
jours 1 8 heures , et multipliant la durée 
moyenne du cours de la lune , qui est de 29 
jours 12 heures 44' 3" et 2'", par 235, le 
produit est de 6939 jours 16 heures 32^ 28'f 
5'" . On voit donc qu'en l'espace de dix-neuf 
années solaires, il y a deux cent trente-cinq 
révolutions de la lune, et que toute la diffé- 
rence qu'il y a de l'une à l'autre n'est au plus 
que d'une heure et demie au bout de dix-neuf 
ans ^ après lesquels la lune se retrouve avoir 
seulement précédé de ce peu de temps d'une 
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heure et demie , le lieu où elle se trouvait au- 
paravant avec le soleil. 

« Pour ôter cette différence de minutes, Hip- 
parchus et Calippus ont quadrupléces dix-neuf 
années, prétendant que la lune devait , au bout 
de soixante-seize années , avoir fait neuf cent 
quarante révolutions, et retourner ensuite aux 
mêmes sièges qu'elle avait auparavant à Tégard 
du soleil qu'elle devait seulement précéder de 
six heures précises (i). » 

OLYMPIADES. 

Le cycle (a) des Olympiades règle le temps 
des jeux Olympiques (6) ; il est composé de 



REMARQUES. 

(a) Le cycle commença au huitième siècle avant Fère 
Tùlgaire, vers Tan 776. 

(Ô) On voit dans le temple de Junon, a Olympie, un aima- 
nach propre aux jeux Olympiques : on le nomme le disque 
éClphitus, Il marque , pour les Ëlëens, le temps des jeux, des 
trêves, des foires, dontles règlemens sont écrits à Tentour (a)* 

' AUTORITÉ. 

(i) Calendrier de BlondeL — (q). Pausan. Elid. 



<|aatre ans. et recontniieiMte constamment à là 
pleine lune qui suit le soktice d'été. 

BE LA GRANDE ANNEE ^ 

ou ]>ES GRANDS CYCLES ET DES APOCAl^ASTASES. 

€ette pério^ connue saas le nom de 
période de restitution , est celle qui embrasse 
le Cercle immense de tous lea aspects possibles, 
et qui rétablit absolument et à tous égards les 
cieux , ou plutôt les astres , dans la position 
que l'on suppose primitive (a). 

AlYTHdliOOIfi GOMFAJLÉE. 

(a) L'Eglise rcmiiMne a voulu, quoiqu'un peu taotlf^ 
rattacher à ses rites ces grandes divisions chromatiques. 
En l'an i3oo, Boniface VIII institua et célébra le pre- 
mier jubilé , ordonnant qu'à^ l'aveftir on le solenniserait 
de cent ans en cent ans. IVIais Clément Vile réduisit à 
cinquante. Grégoire XI , ou , selon d'auttres^> Urbain Vl , 
à trente-trois* Boniface IV, impatient de revotr la bonne 
aubaine que ce jour^là dcmffè au papei, lé céfëbrà huit 
on neuf ans après. Urbain VI et Pàul II mirent le jubilé 

à vingt-^cinq ans (i). 

AUTORITÉ. 

(i) HisU des Cérérnon, et des Supersi, p^ 107. 
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Les Platoniciens lui ont donné quarante* 
neuf mille suis solaires ; Hérodote dix-huit 
mille ; Diogène dix - huit mille trob cent 
cinquante-cinq. 

lia période des Chaldéens est supposée de 
quatre cent trente-deux mÛle ans , multiple 
de la période de trente-six mille ans qu^elle 
contient douze fois. 



. 
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SECTION VIII. 



DES ECLIPSES. 



Les Egyptiens, avant d'être subjugues par les 
iPerses (i), avaient observé trois cent soixante- 
treiz? éclipses de soleil et huit cent trente-deux 
de lune (a). 

Thaïes , le premierparmi les Grecs, a prédit 
réclîpse (h) totale qui sépara les armées de 
Gyaxare et d'AlyaÛe dans l'Asie mineure. 

Anaxagore prédit la giande éclipse de soleil, 
qui arriva dans la guerre du Pélqponèse (c). 

Hélicon de Cysique annonça une éclipse de 
soleil à Denis de Syracuse ((/). 



REMARQUES. 

(a) Cela suppose un espace de temps d'environ douze 
cent cinquante ans. 

(b) 17 mai au 6o3 avant l'ère vulgaire. Durée, quatre 
minutes et demie. 

(c) An 43i . 

(d) An 4o4- 

AUTORITÉ* 
(i) Diog,'Laërc. 



SECTION IX. 



/ r 



CALENDRIER ; JOURS DE FETES ; EVENEMENS 

REMARQUABLES. 



SOLSTICE d'Été, 



PREMIER MOIS. 

ÎIÉCATOMBÊON (a). 

^* A Apollon. Hécaiombées. 
A Diane. Néoménie^ Hécatésies. 

'i. AMinerçe{d). 

4. 



REMARQUE. 

( a ) Ce mois avait été nomme par les premiers Grecs , 
chronien ou saturnien. Son nom rappelle le sacrifice solen- 
nel de cent bœufs, ou Thecatombe que l'on ofirait alors à 
ApoUon. 

Mythologie comparée. 
(a) Minerve reine (^Domina). De là sainte Dominique, 
vierge y dont les Chrétiens célèbrent la fête le 7 juil- 
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5. Victoire de Letictres. 

6. Naissance et fête de Diane. 
Naissance d'Alexandre (i). 

7. Fête et naissance d'*Apàllon (a). Gym- 
nopédies à Lacédémone. 

A Conidas (é), itfstittrtetir de Thésée. 



REMARQUE. 
(a) A Rome , jeux Apollinaires qui durent huit jours (a). 

{b) Konideia (a). Conidas fut, selon la fable ^ Finsti tuteur 
de Thésée. 

La veille delà fêté de ce héros, on immola au sage institu- 
teur un bélier. De la ce proverbe : le bélier apayé P éducation. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

let (3). Visite de la Vierge , le 2 juiHet. N'a-t-ph pas voulu 
exprimer par cette fête, le jour intercalé entre celui 
consacré à Diane , et celui consacré à Minerve ? 

N. B. En 880, le pape Adrien s'avisa, le premier, 
de canoniser les saints, imitant en cela les apothéoses 
des Romains païens (4) ; et Grégoire P' leur dédia des 
temples comme à des dieux , et institua des fêtes en 
leur honneur (5). 

(a) De là sainte Apollinaire, dont h fête se célèbire 
lé 23 juillet. 

AUTORITÉS. 

(1) Fastes de Fignier, — (2) Plut, in Thés, Court, de Géb, 
— (3) Martyrol. Rom, — (4) Hist, des Cérém, et des Superst. 
p, 92. — (5) Ihid. p, 81 . 



8. A Thésée {et). Leâ^jéuties àdale^eens cou- 
pent leur chevelure (i), 

lO. 

11. Jeua> Olympiques {JSyÇi). 

12. Nemœa œstiça. Deuxième année des 
Olympiades (c). 

Les Chronies ou Saturnales* 
i3. 

1 4 . -it^^ petites Panathénées (a). 
i5. 
i6. A la paix domestique. 

Offrande de grains et de fleurs {S). 

A Pàlfas. 



i*taiM 



REMARQUES. 

(a) These{à\ Sirûoîkia (4)* Jet£K, Combats, sacirificéa^ 
festins donnés aux pauvres. Fable solaire. 

{b) Première année de chaque Olympiade. 

(c) La première, selon Pétau, Scaliger et Dodwel. 

MYTHOLOGIE COMPARA. 

(a) Pàn-alMnésuk Qtih» catholique ; sahrt' AtlÀn^ , 
le i5 juillet (5). 

AtriPORITTfcS. 

(i) CœU Rhodig, L IV. Éént, auti^-ipL) Corsm.-^(^ Paus. 
Scoh AristàpJu — (4^ Âulùg. /. Tiy .' Hesychl Atistùphan* 
Plut, Suid, — (5) M€urlyr. Ram\ 
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Réunion des peuples de VAttique sous 
Thésée, 

Aux étrangers qui viennent s'* établir 
à Athènes Çi). 

Jugement ; distribution des prix. 

17. 

19. 

2^0. Theoxenia {a) (2). 

21. 

22. 

24. 

25. Sacrifice à la canicule, Kunophon*- 

tis (6). 
26. 
27. 
28. Grandes Panathénées (c) (3) ; jeux ; 

danses (£?), courses aux flambeaux. 

REMARQUES. 

{a) Fête k Delphes , a Thèbes, k Agrigente. 

(6) A Rome ; chiens roux sacrifiés k la canicule (4)* 

(c) Vignier les place au aS. 

{d) A Rome , jeux du cirque pendant six jours (5). 

AUTORITÉS. 

(i) Thucyd, L ii. c. xxiv. — (2) Corsin, — (5) ProcL Cors* 
— (4) Court de Géb. — (5) Id. 
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Conjuration d^Harmodius et d'Aristogi- 
ton (a). Fête en leur honneur. Fêle de la 
Liberté. 

Mort d'Alexandre . 

Mort de Diogène (i). 
29. 

3o. T^ieiUe et nouçelle lune. Henè kai nèa (ô). 

Démetriade (c). A Démétrius libérateur.' 

Jour de repos pour les hommes et pour 

les animaux (2). 

( Dans des jours ignorés : 

Haloa , Androgeonia. ) 



REMARQUES. 

(a) Ils tuèrent Hipparque, un des fils de Pisistrate et 
tyran d'Athènes. 

{b) Solon fut le premier qui , d'après Plutarque, donna 
ce nom au trentième jour. 

(c) n affranchit les Athéniens de la tyrannie de Gassandre, 
roi de Macédoine. 

AUTORITÉS. 

(i) FcisUs de Vigniety p*gi» — (2) Hesiod, erg. 



^OS ÀLMÀNACH ^13i%Cp 



SECOND MOIS. 

MÉTAGÉITNION Ça). 

I. ISféoménie. 

A Apollon. Méfagàtfties. 

.2. 

3. 

4- 

5. 

6. 

j. A^nes est asservie par Antipater. 

8. Perte de la Bat^Ue, <Je Che'roaée (ft) (i) 

9- 
lo. Mort d'Isocrate. 

II. 

12. 

i3. Les Camées, pendant neuf jour» (a). 
i4. 



REMARQUES. 

(a) Consacré a Apollon Métagéitnien. Les Syracusains 
nommaient ce mois camlen, 

(b) An 3 de la iio« Olympiade. 

AUTORITÉS. 
(i) Plut. Corsin. — (a) Court, de Géb. 



l5. 

16. Carmes (a) y Saturnales (a) et Chronies 
à Rhodes (6). 

18, 

20. 
21. 
22. 

23. 

24. 

25. 

26. KunophonU's. Çc) A Ai*S^* 
27. 

28. 

29. 

3a Jour de repos pour les hommes et pour 

les animaux (d). 



REMARQUES. 
(a) Vignier les place au 1, 
(6) Le même les place au 6. 
(c) Sacrifice des chiens. 
(cl) A Rome^ parure de Cérès. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) Culte cath. Saint Saturoki, le as août (i). 

AUTORITÉ, 
(i) Martyr. Rom,, 
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TROISIEME MOIS. 

* 

BOÉDROMION (a). 

1. Néoménie. 

A Apollon Boédromien. 

2. Exhœresinè (6). A Ariane, 

3. Victoire de Platée/ 

A la Liberté. Eleuthéries (c) (a). 

4. 

5. 

6. Bataille de Marathon (i). 

Assemblées générales de la Grèce (2). 
Panœgiria. 



REMARQUES. 

(a) Consacré k Apollon Boëdroinien. 

{h) Jour que les Athéniens retranchaient au hoult de 
chaque Triétéride (3). 

(#) Elien (4) assigne cette bataille au 6 Thargélion. 

Selon Pausanias et Plutarque, les Eleuthéries étaient quin- 
quennales : selon d'autres auteurs, elles étaient annuelles. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) S. Eleuihère^ le 6 septembre chez les Chrétiens. 

AUTORITÉS. 
(i) Plut. — (a) Hérod, L vu — (3) Plut. l. ix. ^mp. — 
(4) Z*V. n. 
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7- 
8. 

9- 

10. 

II. 

12. Thrasybule chasse les trente tyrans. 

A la Liberté. Charistetia. 
i3. 
i4* Les Thébains livrent aux Grecs ceux qui 

les avaient empêches de se joindre à la cause 

commune (i). 
i5. Défaite des Perses conduits par Arta- 

baze (2). 
Première victoire navale remportée par 

les Athéniens , près de Naxos (a). Agpjnus. 

16. Retour des Mjstes à la mer. \ 

17. Sacrifices. f fAtbs (6). 

18. Procession du KakUhos. l ^'^i-'^^sw- 
ig. Procession aux flambeaux. ) 






REMARQUES. 

(a) Sous la conduite de Ghabrias, an 4 de la x io« Olym- 
piade (3). 

{b) Les grands jeux romains commençaient le i5 août, et 
duraient quatre jours. 

AUTORITÉS. 

(i) Hérod. l. IX. — (a) Fîgnier, -^ (3) Plut. 

3. i4 
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20. A Bacchus. Gephurismoi. 
Victoire de Salamine. 
Naissance d'Euripide (a). 
Antipater s'empare du port 

Munichion , et asservit Athè- ^ j,^it.%ws, 
nés (5). 

2 1 . Jeux et Eleusis. 

22. Procession à Esculape* 
25.^ Pterhùchoé. 
a/^. Allia. Fêté du soleil à Ahodes. 

La veille est consacrée à Tlépo- 

Ième(c) (i). 

25. Victoire d' Arbelles (d). 

26. Fàe d'Aglaufè. 

28. 

2g. 

3o. 

Fête de Pan. Combat de coqs. 

Jours inconnus. 



REMARQUES. 

(a) Première année de la 76 « Olympiade. 
Ip) Deuxième année de la 11 4* Olympiade- 
(c) Vigïiier la place au 6. 
{d) An 1 de la ii2« Olympiade. 

AU'KrtLi'i:É, 

(1) Court de Céh. 
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QUATRIEME MOIS. 

MAÏMACTÉRION(a) 

I. Néoménie. 

A Bacchus. Thja (a) (i). 

MoSmact&ies. 
3, Sao'ifiçesà Thésée {p). 
3. 

4. 
5. 

6. 

7- 

8. Défaite de Nicias en Sicile. 



RElilARQUE. 
{a) A Jupiter courrouce. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE, 
(a) Les divers uoms de Bacchus ont donné naîssahce 
à plusieurs saiûts que le Martyrologe romain place au 
commencement de ce mois, qui répond à celui d'oc- 
tobre. Le a , S. Eleuthérius» Le 3 , S. Dionysius. Le 7 , 
S. Bacchus, Le 9 ^ nativité de S. Dionysius , RusUcus 

et Eleuthérius ^ etc. 

AUTORITé^. 
(1) Pcuisan. Nicol, Leonic. Adrian, jun. — (2) Tiwt* 

14. • 
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Jour odieux ( i ). " ^ 

9- 

lO. 

1 1 . Naissance d^Asclépiade (2); 

12. 

i3. 

14. 
i5. 

16. Aux héros morts à Platée pour la liberté 

de la Grèce (a). Les Néquities. Eleut?iér 

ries à Platée. 

18. 

20. 
21. 



MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) Cette seule fête a donne naissance à deux fêtes que 
les Catholiques célèbrent de suite, la Toussaint et les 
Triasses. 

La troisième année du onzième siècle , le pape 
Jean XIX institua la fête des Troussés , ordonnant qu'on 
la célébrerait le lendemain de la Toussaint (3). 

AUTORITÉS. 

(i) Plut. -^{2) Fïgnier. — (3) Mist. des Cérém. et des 
Superst* p. 94* 
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22: 
23. 

24. 
25. 
26; 
27: 
28. 
29; 

3o. 



Proskairéténes. 

* 

Jour inconnu. 
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r « ' %.r-- -' -' 



CINQUIEME MOIS. 

PYANEPSION (a). 

I. Néoménie. 

Premier jour des Tenda^nges. 

3. 

4. 
5. 

6. 

7. Retour de Thésée à Athènes. 

Pyanepsies , ou la fête des Fèves (a). 

Oschophories. 

JEiresionè. 

g. Hypéride , mis à la torture par Antipater , 



REMARQUE. 

(a) Consacre k Apollon, auquel on offre des fèves. 
MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) Les Catholiques cëlèbrent dans un autre mois , la. 
fête de. la Fè^fe , ou des Rois, 
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se co€çe la langue pour ne pas ^e^^er \es 
secr^A de VEisâ , ftt meurt gloiiçWfspajSîit 
pour U li&^rté (ûj) ( i ). 

10. 

II. On se rend à Elenfiis pnwr fe3 Thesmo^ 
phories. 

12. 

i3. 

14. ^ 

£: T A V TA^.«/.»*A«V, «empoisonna, po«^«« 

16. Jeûne. V Thesmoplmies. ^^^ ^^^.^^^ ^ j^ jj. 
ly. L .. bcrté d'Athènes (a). 

18. ) 

rg Mort^iu philo s ophe JDemoucrite ^A). 

Jeux en thorme^ 4u Soleil; ils durent 

quatre jours (3). 
20. A Pallas. Assamblée de toos les peuples 

^kfeéotie(4). 



(a) An 3 de la 1 1 4^ Olympiade. 

(Jb) n avait alors plus de cent ans (5). 

AUTORITÉS. 

(i) PIzUarque. — (2) Idem. — (3) Adr.jun. — (4) Idem,, 
-r- (5) Diog,'LaërL 
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21. Dorpîa. *\ Leaa,décretda 

IL • I peuple athénien , 

22. Anarrhjrsis, > ApaUuia (a), qui décerna une 
o /^ -• 1 couronne d'or à 

2J. LureotlS. ) Démoathène. 

24. 

25. A Mars. Célébrée, à Lacédëmone (1). 
26. 
27. 
28. 
29- 

3o. A Vulcain , à Minerçe (a) , Fête des 
Forgerons. Kalkeia. 
Pandémàn. 
Proërosies. Jours inconnus. 



BEMABQUE. 
(a) Fixe par Frëret. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) Le 2g novembre, sainte Illuminée» Le 3a, sainte 
Maure , sainte Justine : toutes les trois cierges comme 
Minerve (2). 

AUTORITÉS. 
(i) Jdr.jun. (2) Martyr, rom. 
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SIXIEME MOIS, 



POSIDEON (a). 

I. Néoménie» 
a. Ascholies. 

Ifh^I^ies. ^ABacchus(a)(i). 
Zéénées. 

A Aratus , qui rendit la liberté à la yille 
de Sicyone (2). 
Soteria. 

5. Aloées(3). 

On goûte les yins nouveaux. Sacrifice 
au génie (fui les conserçe. ( A Dionjr^ 
sius (4). ) 

6. Neptunaies (5). 

REMARQUE. 

(a) Gaza et Yignier placent ici le mois Anthestërîon. 

HYTHOLOGIE COMPARÉE* 

(a) Sainte Dionysia , le 6 et le 1 a décembre , chez 

les QàtlioUques (6). 

AUTORITÉS* 

(i) Cb«.— (a)P/tt/.— (3) Corsini.^ (4) Plui. &ymp. CœL 

£hodlg. l, XV, c. XXV. — (5) Corsim. — (6) Martyr, rom. 
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7- 
8. 

9- 

10. 

lin A Bacchus. Limnia. 

12, 

i3. 

i4. Fêles •des Musiciens ( a ), PhQS^osia. 

Les petitefs et nou^rélks Bacchanalea. 
i5. 
i6. 

i8. A Esculape, 
ig. (b). 

2o. A Jupiier. Pandia (i). 

22. 

23. (c), 
24. 



1JUJ Ji . 1 



(a) Les Musickm£adudi<)aeB tiflM»ftttf la même fête , 
maie GéêHeyjffaéL^iatfs jouos dbpanrv^nu 

(b) Les Saturnales à Rome. 

(c) Les Opalies à Rome. 

AtJTOBiTÉ. 
Xi) Thucyd, .. ^ -' 
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23, j4 J. ftéS€6i 

rig. A Mercure^ Sacrifices à I^édëmone; 
3o. 

jfyhrodisia (j). 

(1) Xém^bon. 
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SOLSTICE D'HIVER. 

SEPTiiME MOIS (a). 

GAMÉLION(a). 

1. Néoménie. 

A Jupiter^ à Apollon. Fêtes des Game- 
lies y dont le jour est inconnu (i) (b). 

Les femmes nouvellement mariées visi- 
tent leurs familles ; les filles coupent leur 
chevelure avant de prendi^e un époux. 

2. AJunon, 

3. A Minerçe 



! Jours consacrés. 



REMARQUE. 
(a) Le huitième, selon Vignier. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE* 

(a) Mois des noces , consacré à Junon. Mois bmmal 
ou solsticial. C^est aussi Tépoque des mariages catho- 
liques. 

(b) Les Romains ont consacré ce même jour à Junon, 
à janus et à Esculape. 

(c) Plut. Tous les troisièmes jours de chaque mois 
sont consacrés à Minerve, Athinè* Sainte Alhanase^ 
chez les Catholiques (3). 

AUTORITÉS, 
(i) Corsini. — (a) Pausan. — (3) Martyr. Rom, 



o 
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4. A Jupiter {a). 
APanXi). 
j4 Mercure (a) (2). 

5. Aux Furies (3). Jour triste. f § 
A Minerçe vierge (b). Jour stériJe. \ | 
A Bacchus (4). Fête à Andros. 1 s 

6. A Diane (b) (5). ) joorg 

7. A Apollon (C), hebdo- > delcar 

magène, septénaire. ; n«i«Mnce. 

8. A Neptune aspfialios et geriochos , qui 
affermit la terre. Fête à Trézène , instituée 
par Thésée. 



REMARQUES* 

(a) Le premier et le quatrième jour du mois lui sont 
consacres (6). 

{b) Le sixième jour de chaque mois est consacré k Diane, 
et le septième k Apollon. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE* 

(a) En Gvtt^ Hermhj dont les Catholiques ont fait 
S* Hermès» 

(b) La viei^e Apollinaire des Chrétiens* 

(c) Même sainte , en Fhonneur S Apollon* 

AUTORITÉS. 

(i) Hésiod. — (a) MaH.-ÇapeU, /. vu. — (3) Hésîod, — 
(4) Pausan. — (5) Dctijs d*Halic. — (6) Hésiod. 
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g. Au Soleil (i) (a) vainqueu?. 

lO. 

I !• Jour d'assemblée publique (a)» 
la, Nemœa hyherna {b\ 

i3. 

14. Jour saeré. (e). 

i5. A Minerve (b) (2). 

16. 

1 7 . Nombre abhorré des Pythagoriciens. 

18. 

ig« Lustraiion d'Athènes» 

20. A Apollon. Icade. Sacrifice en T honneur 



REMARQUES. 

(a) Le 1 1 , le 30 et le So de cbaqne mois étaient consa- 
cres aux assemblëes publiques (5). 

(Jb) Quatrième année de chaque Olympiade, selon Cor-' 
stiti; troisièflte année, selon Péi«u, Scaliger €t DodweL 

(c) Hésiode assure gravement cfiie ce jour ëtftit propice^ 
aux époux qui désiraient avoir une fiUe* 

MYTHOLOGIE COMPARiE^ 

(a) En Grec, nicân ^ vaincre; les. Chrétiens en ont 
tiré S. Nicanor^ dont ils célèbrent la fête le xo janvier. 

(b) A chaque fêle de Minerve correspond une sainte 
cierge chez les Catholiques ; c^est ici le tour de la oierge 
Anagnie. 

AUTOIUTÉS. 
(i) Deny^ drBaUc.—ii) Idcra.— (5> V^n. m Dénôsth. 
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du philosophe Epieure et dû Métrodore. 
Naissance d^Ëpkutre (a). 
21. Joor idJftorréde»Ckikédani8A6. (6). 

22. 
23. 

24. Philippe , père d^ Alexandre ^ est assas^- 
siné(c). 

25. 

26. 

27. Réunion desfamilîes. Charistia (1). 

28. Séance des Aréopagites (2). 

29. jt Pluton. 

30. -^ Pluion et à Proserpine. 
Théogamie. Fête des noces de Pluton et 

de Proserpine (a). 

REMARQUES. 

(a) Ses disciples solennisent sa naissance le 30 de chaque 
mois (3). 

{b) Un lieutenant de Darius fit châtrer, k pareil jour, tous 
les enfans mâles. 

(c) Par un officier de sa garde , auquel il avait refiisé de 
rendre justice. Première année de la m* Olympiade. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) On attribue à Virgile Finstitution de la Chande^ 

AUTORITÉS. 
(i) Votphang, Lat. l.Ji^c. IX. — (a) Budée, sur les Pan' 
decies, — (3) Plin, /. xxii. 
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Fêle de Proserpine en Sicile {ï). 
La lune est en conjonction avec le soleil ; 
image d^union et de vérité , selon Proclus. 
Henè kcd néa. Vieille et nouvelle lune. 
Démétriade. A Démétrius libérateur (a). 



REMARQUE, 
(a) n afifrancbitles Athéniens de la tyrannie d'Antipater.- 
MYTHOLOGIE COMPARÉE, 

leur (2) , à l'entrée de février , où les Païens célébraient 
la fête de Proserpine ayec des cierges ardens* 

AUTORITÉS, 
(i) CœL Rhod, L xiv,-^(2) TertulLL v, Jdvers, Mardion. 
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HUITIÈME MOIS. 



ANTHESTÉWON (a). 



1. 


Néoménie, 




Hjrdrophories (i). 


2. 


\ 


3. 




4- 

5. 




6. 




7- 
8. 


- 


9- 

[O. 


A Biicchus (a). 



REMiVRQUE. 

(a) Gaza et Yiguier placent jici le neuvième mois, Ela- 
pbëbolion. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) En grec , Dionysius , culte catholique. S. Diony" 
sius (a)*, le 8 février. On donne à Bacchus le surnom às^ 
sauveur , en grec Sàter; de là sainte Sétère* 

AUTORITÉS. 
(i) Cors£n,'^(2) Marijrr, Rçm^ 

3. i5 



aa6^ ÀiJàiiifÀG]! GaEC, 

II. Pithoegia. 

/ \ ^nihestéries (a) (i). 

i4* Lcmcta. 

Au jeune .i^ol&i^ (a). ^ei|^ Pythiens. 
Karila. Mystères, sacrifices, fêtes No- 
vennales (2). 
i5. 
16. 
17. 
18. 

ig. On nettQÎe les autels de Jupiter en Elide , 
avec les eaux de TAlphée (3) (b). 



REMARQUE. 

(n) Grandes Dionysiaques (4)« Fête Tridtérique; an- 
nuelle (5). , 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) En grec , Ephoibos. De là S. Ephébus et S. Apol- 
linius des Catholiques. 

(b) Pe là Fu^e 4ç lavçr les autels ^e Jmdi'Sxnni^ et 
de les baiser ensuite. 4 

AirroRiTJÊfi. 

(1) Ulp» Casaub, — (a) Tluicyd^ L v. — (3) Pauann* — ^ 
(4) Wp. Casaub. Pridcaux, r- (6) 0»i(V^ 
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20. (ô). 


• 


21. 




22. 




23, 


• 


24. 


• 


25. 




26. 





227 



^* f jRefiits Mystères d'Eleusis. Les Diasi^s 
\ en Phonneur d'Iou ( i ) (ô). 

3o. Adorda(iiy 
Hionyda. 

Necysies. Fête solenneUe en rhonneur 
des morts. Jours inconnus. 



aEMARQUES* 

^) Le» Romains célébraient^ ceJQUiçles Çharisties, ou 
réjouissances entre les amis , placées }e 27 gamélion. 

(è) Jours tBCOBBttS.' 

(i) Conin. — (4) 14. /*<>«• «Se?/- 



i5. 
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NEUVIEME MOIS. 

ELAPHÉBOLION (o). 

I. Néoméme. Elaphébolies (i). 

Jour inconnu. 
a. 
3, 

5. 
6. 

7- 

B. AsclepiaJipL): 

10. La mer devient navigable. 
Bacchanalia (a) (3). 

,1. PA«//05. , ^^^,,A«,. 



1 2. Grandes Dionysiaques (4) 



.] 



RÏIMàRQUE. 
(o) A la place de ce mois, Gaza et Vignier présentent 
celui de munichion, le dixième. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) Chez les Catholiques, S. Dionysius. 

AUTORITÉS. 
(i) Aihén, /. XIV. — (2) CorsinL — (3) Selon Fïgnier.--' 
(4) Corsird* 
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i3. Pandia. 

14. 
i5. 

16. A Diane. 

Lysandre détruit les murs et la liberté 

d'Athènes. Il établit les Trente (i). 



17- 




18. 




^9- 


Mort* de Phocion (2). 


20. 


(a). 


21. 




22; 




28. 




24. 




25. 




26. 




27. 




28. 




29. 


Bisbcda. 



REMARQUB. 

(a) Vers la fin du mois ëlaphëbolion. arme l'équinoxe 
du printemps. 

AUTORITÉS, 
(i) Vignier étaprès PkiUirçue, — (a) Idem. 



3o. KeUdomay ou fête de rHirohdelle. Joiâr 
inconnu. 
Demetria (a) , seu Dionjrsia urbana. 

MTTHOI.OGIE COMPARÉE. 

(a) S. Dérhétriusy le 9 avril, chez les Gttholiques (i)» 

AUTORITÉ. 
(i) Martyr, Rom. 
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DIXIEME MOIS. 

MUNICHION (a). 
I. Nëomënie.(jk) 

2. 

4. 

5. 

6. Delpfunia. 

A Diane Munichia. Sacrifice solennel à 

Athènes de trois cents chèvres. Fête dans 

toute la Grèce (i). 

— ^—^Mi^— ——————— ——»^——— ^—^——^i^—^— ^—^—i^~i™^— ■ »^— ^i^ 

REMARQUE. 

(a) Selon Yignier et Gaza , thargëlion , lé onzième. II est 
consacre k Diane. Les Nyctélies , au commencement du prin- 
temps , fêtes de Bacchus , se célébraient par des courses 
nocturnes. 

MYTHOIOGIE COMPARÉE. 

(a) Au commencement de Tëquinoxe du printemps, les 
Persans célébraient leur Néozonzty fête solennelle qui 
durait plusieurs jours; c'est aussi à peu près Tépoque de 
la Pdque des Chrétiens. 

AUTORITÉS. 

{i) Plut, L vni. Symp, Diog.-Laërt, /. II. Mïiah, /. Ili. 
Jg€Uh, /.II. 
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Naissance de Diane ; jour heureux et 
mémorable (a). 

Naissance de Socrate (i). Fête de la Phi- 
losophie. 

Départ de Thésée. Victoire navale des 
Grecs au cap Artémisium (r). 

Défaite du reste de Farmée de Mardo-* 
nius(rf). 
7. Naissance d Apollon {e). 

A Egine^ naissance de Platon (/). 

Naissance de Caméade: 

Jeux Pythiques (§•). 
8. 

9- 
10. 



REMARQUES. 

(a) La naissance de Diane ëtait cëlébrëe le même jour 
cbez les Romains. 

{b) Première annde de la 7 1 • Olympiade. 

{c) Première année de la 75* Olympiade. 

{d) Elien rapporte k ce jour la naissance et la moi*t d'A- 
lexandre, que les autres auteurs placent au moishëcatombéon. 

(f). Selon Dodwel. /cf. chez les Romains. 

{f) 88« Olympiade. 

{g) Gorsini place les jeux Pythiens au 7 de ce mois : on les 
célèbre toutes les troisièmes années de chaque Olympiade. 
Selon Dodwel , tous les cinq ans. 
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II. 
12. 

l3. 

i4; 

i5. 

i6. Mumchia et Salaminiain Cfpro: 

i8. 

iQ. A Diane {at) Bendidia (i). 
Diasia equesiria (2). 

20. Victoire d'Alexandre près du Grani- 
que (3) , qui décide du sort de Darius et 
de Tempire des Perses. 

21. (a). 
22. 

23. Prise de Troie (4). 

AÉfranchissement de Syracuse par Timo- 
léon (5). Fête de la Liberté. 



REMARQUE, 
(a) Palilies^ cbez les Romains. 

MYTHOLOGIE COMPARÉE, 

(a) Le 16 ayril , Notre-Dame de pitié , yierge comme 
-Diane. 

AUTORITÉS. 
(i) Suîd, PaUphat, Strab, l, x. Plut, P/wc/.— (a) Corsini, 
— (3) Plut. — (4) Dior^s. Halic. — (5) Plut. 
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25. A Minerçe. Plinièria. Retour d'Alcî- 
biade après son exil (i). A Cérès (2). 

26. Démétrius Poliorcète rend à Athènes là 
liberté (3). 

27. Apaturia {/^). 
28. 
29-1 

3o. Adonia(5).AVénnsei àAdoms(a). 
Kubernesia. Jouts inconnus^ 
Demetna, A Cérès. 



I ■ 



MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) AphroéUsia , surnom de Venus* De là les saints AJr 
disius et Amator; et les saiiites Aîthée et Aphrùâèse. 1a 
îèie de cette dernière se cUôitie le ss mars* 

Aut'okiTis* 

( I ) Plut. — (a ) Cœl. Rhodig. l. xiv. — (3) Plut. — 
(4) yignier, — (5) Dupuis. 
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««mIm 



ONZIEME MOIS. 



THARGÉLION (i). 
I. Néomérde. 

3. 

5. 

6. A Apollon. A la blonde Cérès (a). 

7. Thargelia (2). A Délia (3)» 
Mort de Socrate. 

«• 

9- 

10. 

II. 
12. 

MYTHOIiOGIE COMPARÉE, 
(a) Les poètes ont donné àCërès Fépithète de blonde , 
FlaQa^ origine de sainte FlaUe^ dont les Catholiques 
célèbrent la fête le 7 mai, et, par surabondance, de 
tS. Flopîus» 

AUTORITÉS. 

(i) Corsini, Court de Gebelin, — ( 2 ) Selon FrèreU — ^ 
(3) Proclus, 
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l3. 

14. 

i5. 
i6. 

18. Càllyenteria{i). 

19. Bendidia. A Diane (a). 

21. 
22. 

23. 

24. 

25, Plyntérîes. A Minerve Agraule (b). 

26. 

27. 

28. 

29. 



MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) De la pudicîté fabuleuse de Diane sont sortis pour 
les Catholiques saint Pudent et sainte Pudendenne (3). 

(b).£t du palladium de Minerve, sainte Palladie^ le 
a4 mai (3). 

AUTORITÉS. 
(i) Proclus. — (a) Martyr, rom. — (3) Ebid, 
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3a. Délies, (à). Annuelles. Jour inconnu. 
Isthmia (Jb)» 
jisclepia. 



REMARQUES. 

(a) Grandes Délies; fête quinquennale qui peut se rap- 
porter k la troisième année de chaque Olympiade , et k un 
mois du printemps. Corsini. 

ip) Jeux cëlëbrës au printemps, selon Corsini, qui les 
place au mois municbion, ou plutôt thargëlion, seconde et 
quatrième annëes de TOlympiade ; cëlëbrës en ëtë, au mois 
Lëcatombëon , la première annëe de l'Olympiade en hiver , 
au mois gamëlion; la troisième annëe de TOlympiade, 
selon Dodwel. 
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DOUZIEME MOIS. 

SKIROPHORION (a). 
i. NéomfifM. 

3. 

4. 

5. 
6. 

7- 
8. 

9- 

11. Jeux Olympiques pendant six jours (6) 

(0- 

12. Victoire de Mantinée (c). 



REMARQUES. 

(a) Consacre k Minerve. 

(ô) Leur solennité revient tous les quatre ans , ou de 
quarante-neuf mois en quarante-neuf mois (a). 

(c) Première année de la io4* Olympiade. 

AUTORITÉS. 

(i) Fîgniern — (a) Lycophront, interp. Diod. L v. Paus. 
Elid. 
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Skiix^hories. Dans les Skirophories , on 
portait en pompe à Athènes, des tent^ts ou 
pavillons éleyés au - dessus des statues de9 
dieux , surtout de Minerve et du Soleil. On 
y formait des petites cabanes de feuillage , 
et les jeunes gens tenaient à la main des 
ceps de vigne (a). 

i3. 

14. Bouphordes , Diipolies , Diasies (i). 

i5. 



MYTHOLOGIE COlf^AIlÉE» 

(a) Telle fut la fête des Tabernacles chez les JuiÇs ; 
telle fut la Fête- D feu 4e$ Çhrëtiçi^. 

Ce fut en 1264.9 T^^ Fadoration de Vhosfie ayant été 
introduite, Urbain ÎY, sur la prétendue rëvélation^^une 
rebgieuse de Liëge , institua la FéterJ)ieu avec ses Octaves, 
et Thomas d^Aquîn en composa rplfice (2). Eçvirpn 
Tan i36o, on commença de promener Thostie, et de la 
porter en procession sous un dais. Ceux de Pavie furent 
les premiers , et à leur exemple , toute la chrétienté fit 
bientôt la même chose (3). 

AUTORITÉS. 

( I ) Cœl. Rhodig. l, vu. Nicol, Ltonic. l. II, c. III. — 
^2) Hisl, des Cérém, et des Superst. p. 107. — (3) Hist, dés 
Cérém. et des Superst» p. 108. 



24o ALMANACH G&EC. 

i6. On distribue les prix aux vainqueurs dans 
les jeux Olympiques. 

77- 
i8. 

19. 

ao. Petites Panathénées Çi). 

il. 
22. 

25, 

26. 

28. Fête d* Hercule {a) (jx). 

3o- Arrèphoria. Jour inconnu. 



REMARQtJE. 
(a) Gélëbrëe le 3o juin chez les Romains. 
MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

(a) En grec 9 HéracKdes^ fétë chez les Catholiques, 
sous son yëritable nom saint Héraclide (a). 

AUTORITÉS, 
(i) GébeUn. — (2) Martyr. Rom. 
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Conclusion des rapprochernens du 

Calendrier. 

On est obligé d'avouer que toutes les relî-î' 
gîons conviennent en plusieurs choses , ont 
mêmes principes et fondemens dans Tesprit 
d'une bonne partie des hommes , s'accordent 
généralement en la thèse , tiennent même pro- 
grès, et marchent de même pied. Un peuple 
est sur cet article le singe de l'autre (i). 

En eflFet, les prêtres rasés et non mariés (2) 
ont voulu imiter ceux de Cybèle ou d'Isis : les 
religieuses ont succédé en quelque manière aux 
vestales ; l'eau bénite à l'eau lustrale ; et l'on 

* 

peut dire que le purgatoire de l'Eglise romaine 
a beaucoup de rapport à la description que 
Virgile fait dans son sixième livre de V Enéide ; 
les images des saints ont été mises comme pour 
tenir la place des idoles des Païens. A leur 
imitation , on les revêt d'habits somptueux , 
on les couronnes de fleurs , on les baise , on 

* - 

AUTORITÉS. 

(i) Charron y de la Sagesse , L il, Cèrém. et Coût, relig. 
t. i» p.j. — (a) 'Voyez le livre de VAne S or éC Apulée. Lam- 
prid. de JRelig, veter Roman, Alex, ab. Alex. l. iv. 

3. 16 
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leur ofifre de l'encens , on leur présente des 
cierges, on allume des lampes ; et, comme les 
Païens , on les porte sur les épaules. Ainsi , 
au lieu d'abattre le Panthéon , on Ta relevé 
sous d'autres noms ; et , bien loin de christia- 
niser les Païens , on a païennisé pour ainsi 
dire les Chrétiens (i). 



AUTORITÉ. 

(i) Sisi, des Cérém* et dçs Superst, çuisê sont introduites 
daPisfEglss^p» i5. 



QUATRIEME PARTIE. 



DANSES DES GRECS. 



i6. 



OBSERVATIONS PRIËLIMINAIRES. 

CHAPITRE I**. DE LA DANSE EN GENERAL. 

§. I**. DIGNITÉ DE LA DANSE. 

§. II. ORIGINE DE LA DANSE. 

CHAP. II. DES DANSES PARTICULIERES DES 
GRECS. 

SECTION I''. DE LA DANSE SACREE (D). 

SECT. II. DE LA DANSE DRAMATIQUE. 

§. K DANSES TRAGIQUES. 

§. II. DANSES COMIQUES. 

§. III. DANSES SATIRIQUES. 

§. IV. DANSES LYRIQUES. 

§. V. PANTOMIME. 

SECT. III. DANSES PARTICULIÈRES. 

§. I". DANSES DOMESTIQUES. 

§, II. DANSES LASCIVES. 



DANSES DES GRECS (a). 

BEL^ORCHESTRI<2U£OUB£ LADAKSE GRECQUE. 
OBSERYATIOHS PRÉLIMIlVAtRES. 

Le mot danse ae repd qu'incomplètement 
ridée que les anciens avaient de cet art. Cheii 
les modernes , on ne le donne qu'à de certains^ 
mouTemens assujétis à un certain rythme ; 
chez les anciens , c'était tart régulateur des ex- 
pressions du geste. Il n'ordonnait point seu- 
lement les pas, mais l'habitude générale du 
corps et ses attitudes diverses. Le repos même 
ne lui étoit pas moins SQumis que la démarche -^^^ 
Il embrassait tous les mouvemens , depuis le 
plus simple jusqu'au plus composé ; il les en- 
chaînait dans tous les rythmes , depuis le plus 
lent jusqu'au plus vif; il devenait ainsi l'inter- 
prète éloquent, la langue universelle de toutes 
les passions , depuis la plus douce jusqu'à la 
plus teiTible, n 



REMARQUE. 

(a) La danse est la partie la plus brillante et la plus volup- 
tueuse des fêtes; c'est k ce (itre qu'elle doit compléter; et 
fermer leur histoire. 
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Cet art , lorsqu'il imite une succession 
d'actions ou de sentimens , est la pantomime. 
Lorsqu'il ne fait que déterminer les lois de la 
grâce de telle ou telle attitude , ou celles du 
caractère de tel ou tel geste y c'est la cheiro^ 
nomie; et enfin, lorsque ces attitudes, ces 
gestes ou ces pas soiit mesures par la nlusique, 
et obéissent à un rythme dont la lenteur ou la 
vivacité déterminent leur physionomie , alors 
^'est V orcJtestrique (à). 



|ŒMARQU£, 

(a) Dans ce d^Iogue^ Luçîbi^» a roocasionde cette der- 
nière, parlç de toutes les autres; et tout ce qu'il dît de 
FcxceUence de cet aM, doit particulièrement se rapporter 
^ ica développement mesnré des gestes et des attitudes, ce 
lan^ge doàt l'inipre^sictn es.^ si puissante , 4oiit Platon a 
donné les lois, et que cultivèrent IcSrpîiilosopb es, les géné- 
raux et les orateurs, tels que Périclès, Démosthène, Xcno- 
phon, Socrate; Epatninondas, etc. 
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DIAXOGUE 

SERVANT DE PRÉFACE ET D'iNTàODUCTION AU TRAITÉ 

SUR LA DAKSE DES GRECS. 

CRATON ET LUCIEN. 

LUCIEN. 

Voufi avez élevé , Craton , dans votre sagesse 
farouche, une grave accusation contre la danse ; 
vous avez enveloppé dans la critique du spec- 
tacle, et Part lui-même, et le spectateur au- 
quel vous avez reproché des goûts efféminés 
et frivoles. Que vous êtes éloigné de la droite 
raison ! que cette accusation est inconsidérée 
contre un des charmes de la vie ! Voilà ce dont 
je veux vous convaincre. Il faut cependant 
vous pardonner , sloïque ; le cachet somhre 
de votre philosophie s'imprime surtout. Vous 
n'aimez que ce qui est austère ; et tout ce qui 
sort de ce caractère , votre sauvage inexpé- 
rience le blâme. 

CRATON. 

Eh quoi ! c'est vous , grands dieux ! qui , 
nourri dans le sein des plus libérales insti- 
tutions , vous à qui l'étude de la philosophie 
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n^est point ëtrangère , tous , Lucien , qui , ou- 
bliant les occupations les plus graves et le 
commerce des sages, allez vous asseoir au 
théâtre pour enivrer vos oreilles du chant, 
des sons de la flûte , et vos yeux du spectacle 
d'un homme efféminé qui , revêtu des habits 
de la mollesse et obéissant à des accens lascifs , 
imite, dans tous leurs excès, les passions de 
quelques femmes perdues d'amour , des Phè- 
dre (a) , des Parthénope (b) et des Rhodope 
impures (c), et cela aux sons dégradés ^le la 
lyre , au bruit des pieds qui marquent la ca- 
dence. O honte ! ô ridicule ! est-ce là, par Ju- 
piter ! la place d'un homme libre , d'un homme 
tel que vous ? A la nouvelle de cet oubli de 
toutes les convenances, j'ai rougi pour vous. 
Se peut-il , me suis-je écrié avec indignation , 
qu'un disciple de Platon , de Chrysippe et 
d'Aristote , imite dans ses goût l'enfant qui 
s'amuse d'une plume qui le chatouille ? N'y 
a-t-il donc point beaucoup d'autres spectacles 



REMARQUES. 

(a) Amante incestueuse d'HippoIyte. 

{b) Une des Sirènes. 

(c) Courtisane, rvyez ci-après ce nom« 
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plus convenables ; et ces joueurs de flûte am- 
bulans qui chantent au son de la lyre et sur 
un mode plus grave ; Timposante tragédie , et 
la comédie , mère des jeux ? Appelez , Lucien, 
toute votre éloquence à votre secours : si vous 
voulez éviter d'être rayé du nombre des sages/ 
croyez-^rooi, vous n'avez qu'un parti à prendre; 
c'est celui d'ensevelir, dans une dénégation 
formelll , un pareil oubli des convenances. 
Imprudent ! je m'attende à vous voir changé 
incessamment en Lydée ou en Bacchante. C'est 
à nous qu'il convient de vous arracher, nouvel 
Ulysse , à la séduction des Sirènes du théâtre , 
à vous empêcher de cueillir le lotos , à vous 
rendre aux lettres et à la philosophie. Mais je 
faux ; les Sirènes ne captivaient que l'oreille, 
il sufiBsait de se les boucher avec de la cire j 
mais vous , grave maître , vous voilà pris par 
les oreilles et par les yeux. 

LUCIEN. 

' Quel cynisme mordant , mon cher Craton ! 
Mais votre comparaison manque de justesse, 
et n'a aucun tr^it à la circonstance. L'impru- 
dent qui cueillait le lotos , ou qui prêtait l'o- 
reille aux Sirènes , périssait misérablement : 
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pour moi , enivré de la plus douce volupté , 
je ne Tai payée par aucun malheur ; je n'ai point 
désappris à'gérer mes affaires domestiques et 
particulières. En public , et dans le commerce 
général avec les hommes, je me suis trouvé 
upe éloquence nouvelle» un coup d'oeil plus 
juste, une finesse d'obseryation moins com- 
mune. Appliquez plutôt à ceux qui sortent d'un 
pareil spectacle , ce vers d'Homère : * 

Et les plaisirs pour lui sont encpr des leçons. 

CRATON. . 

Par Hercule ! quelle impudeur ! faire tro- 
phée de ce qui fait notre honte ! Allez , il faut 
désespérer de votre retour à la raison, puisque, 
dans votre délire, vous allez jusqu'au pané* 
gyrique de ce qu'il y a de plus méprisable. 

LUCIEN. 

Mon cher Craton , vous êtes-vous assis quel- 
quefois au théâtre , et blâmez-vous ici avec 
connaissance de cause ?ou bien , étranger à ces 
jeux cpie vous ignorez, pouvez-vous vous écrier 
sérieusement : il n'y a rien de plus méprisable? 
Alors vos reproches deviendraient ridicules , 
parce qu'ils seraient hasardés. 



^ 



t 
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CRATON. 

Sans doute, avec cette longue barbe et ces 
cheveux blancs, il convenait à Craton de grossir 
ce troupeau de femmes perdues , de specta-* 
teurs insensés ; d^applaudir, de porter au ciel, 
de la voix et du geste , un acteur efféminé , 
imprimant à tous s^s pas la mollesse la plus 
dangereuse, la grâce la plus inutile ? 

LUCIEN. 

J'excuse^votre ignorance. Mais si vous m'en 
croyiez, si vous consentiez une seule fois à 
ouvrir les yeux pour jouir d'un pareil spec- 
tacle , vous n'auriez rien de plus pressé que 
devons assurer 4e la meilleure place pour tout 
voir et tout entendre. 

CRATON. 

Par ma barbe ! par ce poil hérissé ! si jamais 
je descends à ces gentillesses... Vous me faites 
pitié ; vous êtes en délire. 

LUCIEN. 

Mon cher Craton, voulez-vous que, laissant 
Védat des injures, nous en venions à Tobjet 
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même ? Je veux vous expliquer ce que c'est que 
la danse ; quel est son prix , quels sont ses 
charmes , et même ses avantages ; quelle ins- 
truction on en retire ; quel empire heureux 
elle exerce sur Fesprit des spectateurs qu'elle 
façonne et qu'elle plie à son gré ; quelle est 
cette utile harmonie des plus beaux mouve- 
mens de l'âme et du corps. Si la musique est 
de moitié dans ces prestiges, c'est un charme, 
et non un défaut de plus. . 

CRATON. 

' Je n'ai guère le temps de soutenir la con- 
versation d'un esprit malade qui disserte sur 
son délire ; c'est pousser bien loin la complai- 
sance , que de la prêter au récit de si vides 
bagatelles. Je n'ai pas besoin de me boucher 
les oreilles avec de la cire , pour demeurer 
insensible à une sotte conversation; je me 
tais, parlez : personne, pas même Craton, 
ne vous écoute, 

LUCIEN. 

Fort bien. Je n'attendais que votre silence. 
Vous verrez si ce sont là de vides bagatelles. 

L'art de la danse, vous l'ignorez, n'est point 
nouveau, il n'est point né d'hier, nous ne le 
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liev'OQS pas à nos aïeux. Cet art remonte au 
berceau du monde ; il naquit avec Famour : les 
cœurs des astres, les groupes des étoiles er- 
rantes, leurs marches croisées, leurs rapports 
harmonieux, leurs retours cadencéssemblèrent 
indiquer aux hommesPimage des premiers pas 
mesurés qu'ils formèrent. Cette esquisse im- 
parfaite se développa, se perfectionna avec le 
temps; et de nos jours, porté au plus haut de- 
gré, Fart de la danse est devenu une science 
profonde, fertile en plaisirs et en leçons. 

La mère des dieux , charmée de cet art, fit 
danser ses Cor y hautes en Phrygie, et ses Cu- 
retés en Crète. Cet art sauva le grand Jupiter ; 
grâce à la danse de ses prêtres, il évita la dent 
de Saturne. Cette danse était guerrière; les 
danseurs, armés de glaives, les entre-çho- 
quaient sur leurs boucliers ; tous leurs mou- 
vemens respiraient la fureur des combats. 

Cet exercice devint celui des Cretois, les 
meilleurs danseurs de la Grèce. Et ne croyez 
point que ce fussent des hommes obscurs ou 
privés, c'étaient des princes et des rois. Voilà 
pourquoi Homère, voulant relever le mérite de 
Mérion , l'appelle le danseur. Sa légèreté n'é- 
tait pas seulement célèbre parmi les Grecs , 
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maïs encore parmi les Troyens, qui admi-* 
raient Tagilité et la justesse de ses mouyemens 
dans les- combats ; il les devait à la danse. De 
là ces vers d'Homère : 

Héros faible et trop vam du talent de la danse ^ 
Voyons si Mërion ëyitera ma lancée 

Iirévita. En effet, il avait approfondi cet 
art de manière à se dérober aux traits par un 
simple mouvement du corps. O noble exercice 
de la danse ! que tu comptes de héros parmi tes 
disciples! Et pour ne nommer que le fils d'A- 
chille, Néoptolème, son talent dans cet art 
suffirait pour lui donner l'immortalité ; il in- 
venta la Pyrrhique (a) ; et cette gloire réjouit 
plus le cœur paternel d'Achille , que la valeur 
même de son fils. Et si la ville d'Ilium , Jus- 
qu'alors imprenable, fut renversée de fond en 



REMARQUE. 
{a) La Pyrrhique était une danse*,. On sait que Scalîger , 
le père et le docte des doctes, après avoir compose une dis- 
sertation sur la Pyri*faique, poussa Pamour deTantiquîtë att 
point de la danser; lui docteur, le heaume en tète et la dague 
au point, sur un théâtre préparé , devant l'eropereiir Mazi- 
milieu et toute sa cour, que Tenthousiasme gagna, et qui 
applaudirent d'autant plus, qu'au défaut de Temportement 
guerrier, Scalîger y mit tout celui d'un érudit. 
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comble , en sayez-vous la cause ? c'est que ce 
héros excellait dans la danse (a). Ces farouches 
Lacédémoniens , les plus braves des Grecs ^ 
n'ont-ils pas appris de PoUux et de Castor à 
danser la Carienne (ô)? Tout, à Laccdémone, 
se fait en mesure : c'est au son des flûtes , et 
même sur un rythme doux et modéré , qu'ils 
engagent le combat. Une flûte a donné le si-* 
gnal, et la plus belle des Muses, Polymnie, le» 
conduit à la victoire. C'est là que l'éducation 
de la jeunesse se partage entre les armes et la 
danse : on lutte , on se frappe, et l'on danse. 
lie joueur de flûte est au centre, marquant du 
pied la cadence ; les groupes folâtres circulent 
à l'entour, et leurs évolutions se développent 
sous mille formes, empruntent différens ca- 
ractères : tantôt c'est le mouvement qui plaît à 
Mars, et tantôt celui que préfèrent Baccfaus et 
Vénus. Le chant qui règle leurs .pas est un 
hymne à Vénus et aux Amours : « Dieux 



REMARQUES. 

(a) Ce raisonnement de Lucien ressemble a celui du 
maître à danser dans le Bourgeois gentilhomme. 

{b) Danse des jeunes ûUes autour de la statue dé Diane à 
Carium. Foj-ez Fêtes de Dume. 
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charmans, venez, disent-ils, vous mêler k 
nos danses. » Un autre hymne est consacré à 
rappeler les préceptes de Fart. 

Enfans joyeux , en cadence , 
Tracez mollement ces pas. 

Tel est le dessin de la chaîne. Les adolescens 
et les vierges se croisent ; leurs divers entrela- 
cemens figurent les anneaux d'une chaîne qui 
s'étend ou se resserre ; un adolescent conduit 
le chœur, du pas belliqueux dont il doit mar- 
cher à l'armée. Une vierge le suit , imprimant 
aux siens la décence et la grâce ; de manière 
que la force et la modestie semblent former les 
anneaux de cette chaîne. On connaît leurs 
danses nues (a). Les vers d'Homère sur Ariane,^ 
sur les danses consacrées par Dédale , les ta<* 
bleaux du bouclier d'Achille, vous ne les avez 
pas oubliés ; ni ces deux Cybestétères (6) con- 
duisant le chœur; ni ces groupes, ouvrage 
admirable de Yulcain, qui semblent circuler 



REMARQUES. 

(a) Fcjrez Gymnopedies. 

(b) Dansant sur la tête. 
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en cadence autour de ce bouclier ; ni les danses 
des Phéaciens voluptueux, dont Ulysse admire 
la brillante agilité. 

I)irai-je que, chez les Thessaliens , cet exer- 
cice était tellement en honneur, que le nom 
de Proorchester (a) était celui qu'ils don- 
naient à leurs magistrats? Lisez partout les 
inscriptions des statues érigées aux grands 
hommes ; 



▲ n. PBOOBCHESTEA 
LA CITE. 



Le peuple a dressé cette statue à Élation^ qui s* est 
parfaitement démené dans le combats 

Dirai-je que les danses ont toujours fait 
parties des solennités instituées par Orphée 
et par Musée, ces danseurs sublimes? Les 
danses et les hymnes étaient la préparation 
sainte à Tinitiation. 

Je n'achèverai pas de lever le voile qui couvre 
les mystères pour ceux qui ne sont pas initiés ; 



REMARQUE. 

I 

(a) Maître de la danse. Lucien joue ici sur les mots qui 
expriment également l'action de se mettre en avant et df 
danser. 

3. 17 



/ 
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mais qai ne sait que Texpression trahir les 
mysiàresy est la même que cdle de rompre 
la mesure ! 

Dirai-^jç que , dans les fêtes de Délos , la 
danse en fonpait la plusaimafale pompe? Vous 
montrerai-je ces chœurs de jeunes enfans , se 
développant, aux sons de la lyre et de la flûte ; 
dans un ordre religieux ? Nos lyriques ne sont 
occupés que de composer des chants pour ces 
danses. 

Mais pourquoi ne citer que les Grecs ? Voyez 
les Indiens, au lever du soleil, le saluer, uQn 
par une Taine cérémonie à la manière des 
Grecs (a\ mais par une danse qu'accompagne 
un silence pieux , image du mouvement de cet 
,astre (a). Voilà leurs prières, leurs chœurs, 
leur sacrifice. Cette danse a lieu au lever et au 
coucheï* du soTeil. 



■•'•■*'^*~^""™^^"^^^'"~""~*""»^^-^"""^"^"i^W«*i»iiM«™*iW^««»*«»»— ■■••■•^i^i""»" 
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^ REMARQUE. 

(a) En baisant 4a main. 

MYTHOLOGIC COMPARÉE. 

(a) ]Le8 danser font une partie considérable du culte 
loligieux , AOD seulement che^ le$ Indiens , mais aussi chez 
les Africains , etc. 
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' Voyez les Ethiopiens <Jui marchent au com-^ 
hat en dansant. Avaiit de lancer une de ces 
flèches quHb ne portentpointdansun carqttois 
sur leurs épaules^ mais qu^ib disposent autour 
de leur télé en forme de rayons , ih prennent 
une attitude menaçante ; et, pùor en in^poser à 
rennemi, ils dansent. 

Des Indes et de TËlhiopie , pinsons en Egypte. 
Ce Ptotée (a) de la myth^o^ie égyptienne , 
qu'est-ce autre chose qu'un habile danseur ou 
pantomime qui, par la flexibâild de ses mou^ 
vemens , semblait rerétir à chaque instant des 
formes nouvettes , imiter la rapidili du eours 
de ronde, des tourbillons de la flamme , du 
lion ou de la pwrthèi^ dérovante ^ dei Tarin-è 
qui tombe, etc.? Une fad)Ie^ pou^ rderer soii 
talent, le change dans tes objets mdmasi qa'ili 
imite. 

Les danseurâide nos joQVs^ âe hiî $ont point 
in£^ieurs f voos les verriez , éanis làf diversité 
de leurs formes , reproduire Protée lui-même* 



^ li£)f ARQUE. 

(a) Em^èmeelés métamorphoser ^ ottdiei ri^notiVeRement 
des formes de la nature. 

. 17. 
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Cette Ëmpuse (a) qui sMclipse sous mille 
appareace^ fu^tives, qu'est-ce encore? une 
danseuse. 

Chez ks Romains, la religion même n'a-t-elle 
pas institué , en Phonneur du plus vaillant des 
dieux, la danse grave et solennelle des SaUens, 
choisis parmi les premiers de TEtat? 

N'est-ce point à ceci que se rapporterait 
cette fable bithynienne , que Priape , autre 
dieu des combats , et Tun, je crois , des Titans 
ou des Dactyles du mont Ida, chargé par 
Junon d'élever dans la vertu guerrière Mars 
encore èilfant , mais développant un grand ca- 
ractère €t une virilité excessive , ne le forma à 
l'exercice des armes que par celui de la danse ? 
Se là cette générosité de Junon, qui fait tou- 
jours retourner vers Priape la dixième partie 
du butin fait par Mars. 

Vous n'attendez pas de moi que j'insiste pour 
vous prouver que. les fêtes du grand Dionysus 
sont des danses ; vous savez qu'on en compte 



REMARQUE. 

(a) Fantôme aux mille formes, dëchaîaé pendant les 
nuits par Diane. 
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trois espèces /la Cordace , la Sikinnis et TEm- 
mélie , dont chacune tire son nom de celui 

* 

d^un satyre 9 ministre de B^cchus; et si le dieu 
lui-même a subjugué lea Tyrrhéniens, la 
Lydie et les Indes , c'est par la danse. Ses 
Thyases ont conquis et fait danser ces nations 
belliqueuses. 

Prenez garde , admirable stoïque , d'encou- 
rir raccusation d'impiété , en calomniant un art 
sacré , institué jpar les dieux , eultivé par les 
plus grands d'ehtre eux , qui leur est consacré : 
jeux charmans , où la plus haute uijstruction , 
je le répète , se mêle à la plus douce volupté. 
Mais , nourri de la lecture d'Homère et d'Hé- 
siode , comme vous l'êtes ( j'en reviens aux 
poëtes ) , de quel front ose25-vous contredire 
ces panégyristes de la danse ? 

Lorsque Homère veut rassembler ce qu'il y à 
de plus doux et de plus précieux au monde , 
il évoque le sommeil, l'amour, la musique et 
la danse qu'il appelle le seul des plaisirs purs , 
et que Craton'^iîeul accuse. Et autre part : 

Jjim signale au combat sa lance enorgueilUe , 
L^autre Femporte aux jeux plus doux de Poljmnie. 

Et qu'y a^t-il de plus doux, que l'hymne 
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accompagné par la danse ? c'est le plus beau 
présent des Dieux. Homère me parsdt avoir fait 
deux parts des talens : les uns guerriers , les 
autres pacifiques. Il oppose aux premiers ceux 
que je viensde rappeler comme les plus brillans. 

El Hésiode qui n'en parle point sur un vain 
récit, mais qui surprit le chœur sacré des 
Muses dansant au lever de Taurore, commence 
son ouvrage et leur éloge par ces mots : « Je 
» les ai vues, d'un pied léger, danser aux som- 
» bres bords de THippocrène , et autour de 
» Fautel deJupiter. » Voilà , intrépide stoïque ,. 
la cause de la danse entre vous^ les poètes et 
les dieux* 

Le plus sage des hommes , au témoignage de 
la Pythie , Socrate , ncm seulement fit Téloge 
de la danse , mais voulut encore rapprendre y. 
d'après la haute idée qu'il avait conçue des^ 
effets de cette grâce élégante des mouvemens , 
qui les enchaîne aux lois de la décence , de 
l'harmonie et de la régularité. Dans un âge 
déjà s^vancé, il plaça la dansiçau rang des plus 
importantes disciplines : il approfondit ses 
mystères jusque dans les plus petits détails, 
fréquentant les bancs des joueurs de flûte , et ne 
dédaignant pas de puiser une solide instruction 
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«iiprèsde la courtisane Aspasie ; et cependant, 
il ne connat que ces premiers essais , et non ces 
développemens prodigieux que Tart a acqim 
depuis. S^il avait été le témoin de la perfection 
à laquelle il s'est éleyé de nos jours ^ il eût, 
pour cette étude , abandonné toutes les autres , 
et de toutes les sciences , oui , de toutes les 
sciences , il n'eût fait apprendre aux enfans 
que la danse (a). 

Lforsque yous élevez la tragédie et la co- 
médie au-dessusdela danse, vous oubliées sans 
doute que celle-ci en fait partie, que Ton danse 
FEmmélie dans la tragédie , la Cordace et la 
Sikinnis dans la comédie. 

Mais enfin, puisque votre préférence est dé- 
cidée , et que vous Taccordez même aux joueurs 



REMARQUE. 

(0) Cette plaisanterie de Lucien raj^lle eelle de Vol- 
taire , dans le conte de Jeannot et Colin. II s'agit de Tëdu- 
cation du marquis de la Jeannotière ; on fait l'ënumëration 
de toutes les sciences , successivement rejetëes : «Et qu'ap- 
prendra 't-il donc , dit la marquise a Tabbë? — A danser , 
Madame, k danser. » 

Grâce a la supërioritë de notre siècle et k la direction des 
lumières , il n'y a presque pas un jeune homme qui h^ait reçu 
une éducation aussi complète que celle du marquis de la 
Jeannotière. 
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de flûte et de lyre , qui viennent disputer le 
pri?^^ examinons, comparons; laissons seule-» 
ment de côté la flûte et lyre , qui sont de& 
moyens accessoires de la danse. 

£t d'abord, quel horrible et repoussant ap- 
pareil que celui de la tragédie ! Je vois pa* 
raître un acteur d'un stature empruntée et 
démesurée, exhaussé sur des cothurnes (a); 
la tête' couverte d'un masque, bouche béante , 
comme s'il voulait dévorer les spectateurs. Je 
ne parle point de cet embonpoint artificiel qui 
grossit sa poitrine et son ventre , pour réparer 
1^ défaut de proportion qui existerait entre la 
maigreur du corps et l'énormité de la tête : 
hurlant dans cette cavité , et s'agitant en cent 
manières , il chante (b) quelquefois des ïambes , 
et, chose digne de mépris! il niodule ses 
ïnalheurs. Il n'a vraiment à lui que le son de 



REMARQUES. 

(a) On connaît ce mot du pantomime Pylade au jeune 
Hylas , qui , pour représenter Agamemnon , avait chaussa 
de très -hauts cothurnes : « Jeune homme , nous avions à 
représenter un roi qui commandait à vingt rois -, tu Tas ûlH 
long, je Tai fait grand. » 

{b) La déclamation des anciens était une espèce de chanti. 
Voyef l'article Melopolée , passim^ 
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sa Toix , le poëte ayant eu le soin de pourvoir 
à tout le reste. Qu'il chante , quand il repré- 
sentera Andromaque ou Hëcube , à la bonne 
heure ; mais , lorsqu'il représente Heçcule que 
j'entends gémir, sans aucun égard pour son 
caractère 9 sa peau de lion et sa massue, il 
n'est aucun homme de bon sens qui ne s'écrie 
avec moi : C'est une inconvenance , un solé- 
cisme. 

Dans la danse, dites-vous, les hommes 
jouent le rôle des femmes : ce reproche 
tombe bien plus sur la tragédie et la comédie , 
pu les rôles de femmes sont remplis par 
des hommes (a), et bien plus nombreux. 

La comédie tire tout son charme du ridicule 
des personnages qu'eUe introduit, des esclaves, 
des valets de bouche. Quelle dignité, quelle 
élégancedansle costume du danseur! Il ne faut 
avoir que des yeux ; son masque est toujours 
gracieux et convenable à l'action ; sa physio- 
nomie n'est point défigurée par cette bouche 



REMARQUE. . 

(a) Il n'y avait point d'actrices chez les anciens : une loi 
interdisait aux femmes de monter sur le théâtre; leurs rôles 
étaient remplis par des hommes. Sur nos théâtres modernes, 
c*est trop souvent le contraire. 



266 BAISSES GRECQUES. 

énorme ; Vacleur n'a rien à prononcer, d'autres 
9ont chargés de parler pour lui. Autrefois on 
ne séparait point ces deux fonctions ; mais , la 
respiration né pouyant suffire à la fois aux 
mouvemens de la danse et au besoin de la Toix , 
on reconnut la nécessité de les diviser. Les su* 
jets de la danse ne diffèrent point de ceux de la 
tragédie (a) ; mais ils sont plus variés , plus 
brillans^ plus instructifs, et développés sous 
plus de formes. 

Que si la danse n'a point été admise à dis* 
puterleprix des jeux, c'est que les juges l'ont 
regardée comme un art trop élevé pour le 
soumettre à cette épreuve 

Je ne veux pas faire valoir qu'une des pre- 
mières villes d'Italie, qui tire son origine de 
Ghalcis , a cru devoir ajouter au concours la 
danse , comme le plus bel ornement des jeux. 

Il me reste à répsdrer l'omission de plusieurs 



REMARQUE. 

(à) Csikussc rapporte tjnc ht c^bre dncliesse ért 
fit composer des symphonies sur la scène du quatrième acte 
des Horaces , dans laquelle le jeune Horace tue Camille. 

Un danseur et une danseuse représentèrent cette action à 
Sceaux , et leur danse la peignit avec toute la force et le pa- 
thétique dont elle est susceptible* 
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points importans pour ne point encourir le 
blâme d'ignorance ou d'impéritie. Je connais 
les ouvrages que Ton a publiés sur la danse : 
on s^est occupé d*en distinguer les différentes 
espèces , et d'en rappeler tous les noms , ceux 
même de leurs inventeurs , et leurs divers ca- 
ractères. On a fait preuve delà plus vaste éru- 
dition. Pour moi qui n'attadie aucun prix à 
cet étalage d'un vain savoir, je ne l'affecterai 
point. Rappelez-vous que mon dessein n'a 
point été de faire un traité sur l'art, et d'gi- 
trer dans tous ces détails, me bornant au choix 
général de ces différens objets. Mon but est de 
montrer l'état actuel de cet art, d'en faire 
ressortir l'agrément et l'utilité; et, sànsm'arrê- 
ter sur son berceau » de présenter ses dévelop- 
pemens depuis le règne d'Auguste : négli- 
geant les racines^ je nr'attache aux fleurs et 
au firuit de l'arbre dans sa maturité. 

Irai-je décrire la Thermaystris ou la Grue , 
ces danses oblitérées ; ou la Phrygienne , cette 
danse bruyante qui convient à l'ivresse des 
convives ; ou la danse incorrecte et lourde de 
quelques villageois aux sons d'une flûte rus- 
tique ? Rien de tout cela n'a trait à la danse 
actuelle. 
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Il en est que Platon approuve dans ses lois J 
d'autres qu'il rejette. Il les divise en plaisirs 
utiles et agréables , en écartant celles qui cho- 
quent la décence ; il accorde aux autres son 
suffrage et son admiration. 

C'en est assez sur Tart en général ; il ne con- 
vient point d'épuiser la matière. Passons à 
l'examen des qualités qui constituent un dan- 
seur; parlons de la nature de ses études , de 
la multitude de ses connaissances : vous recon-* 
ns^trez que son art n'estpoint un de ceux qu'on 
aborde facilement, qu'on emporte de pre- 
mière lutte , mais dé ceux qui exigent le con- 
cours de presque toutes les sciences. 

Le danseur doit être instruit de la musique i 
du rythme , de la géométrie , de la philosophie 
naturelle et morale , en rejetant les finesses 
d'une dialectique entortillée qui lui sont inu- 
tiles. Il ne doit pas être étranger à cette partie 
de la rhétorique qui traite des moeurs et des 
passions : il doit emprunter de l'art du peintre 
et du statuaire, l'élégance et la précision , 
l'expression enfin des attitudes ; son imitation 
doit rivaliser celle d'Apelle et de Phidias. Avant 
tout , il doit se rendre propice Mnémosyne et 
sa fille Polymnie ; sa vaste intelligence doit , 
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comme celle du Galchas d'Homère^ embrasser 
le passé , le présent y Favenir. 11 doit non 
seulement ne rien ignorer, mais encore se sou- 
venir promptement. £n un mot, et c'est ici la 
définition essentielle , la danse est une science 
d'imitation , un langage d'expression qui sert 
d'interprète aux mouyemens les plus rapides 
de la pensée , aux sentimens les plus secrets 
du cœur. 11 faut qu'on puisse dire du danseur, 
ce que Thucydide a dit de Périclès : Il sait dis- 
tinguer ce qui convient , il sait l'exprimer. 

Ainsi l'imitation des caractères , voilà son 
obj.et ; l'antiquité est le champ des matériaux , 
l'histoire celui de ses observations. Il doit con- 
naître tous les faits remarquables des siècles 
passés , depuis l'origine des choses jusqu'au 
règne de Cléopâtre ; intervalle dans lequel est 
compris tout ce qu'il doit savoir. 

Son érudition doit avoir présens la mutila- 
tion de Cœlus (a) , l'origine de Vénus , la 
guerre des Titans^ la naissance de Jupiter, le 



REMARQUE. 

(a) Je ferais ici k Lucien le reproche d'une érudition mdl 
placée, si je ne craignais pas de Tavoir encouru moi-même. 
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dol de Rhéa, la captivité de Saturne , Fempire 
Hvisé entre les trois frères, la révolte des 
Gréans , le l2»rcin du feu , la création de rhom«^ 
me , le supplice de Prcmiëthëe , ta puis^nce 
de Tun et de Tautre amour. 

Ensuite la course errante de Hle de Sélos ; 
Tenfantement de Latime , la défaite de Python , 
les embûches de Tityus , le vol des deux aiglesr 
qui mesurent la terre , Thistoire de Deucalion 
et du déluge universel , de Tarche qui recueillit., 
les débris du genre humain, de ta nouvelle raeé 
née des pierres ; lacchus déchiré , la ruse de 
Junon , les feux qui constmièrent Sémélé , la 
double naissasice de Bacchus j tout ce qu^oa 
raconte de Minerve ^ de Vulcain , d^Bvicfatho^ 
mus; bi dispute des dieux sur TAttique , le 
premier jugement de TAréopagie. 

Toute rhistoire mythologique d'Athènes, 
mais principalement les courses deGérès,>rhos- 
pitalilé de Celée , Fagriculture enseignée à 
Triptolème y la vigne plsuitéç paricariusi Facte 
désespéré d'Erigone , tout ce qu'on a écrit 
d^Orythyîe , de Thésée , de Borée et d'Egée ; la 
double fuite de Médée^ l'histoire des filles 
d'Erechthée et dePandion^ ce qu'elles ont fait 
(^sottffert dans-la Thrace; Achamas^, PHlb, le 
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premier enlèvement d'Hélène , rexpédition 
de Castor et PoUux contre Athènes , la mort 
d'Hippolyte , le retour des âéraclides : voilà 
ce qui appartient, entre autres, à l'histoire 
d'Athènes. J'indique rapidemeht. 

Ensuite Mëgare , Nysos , Syila , le cheveu 
couleur de pourpre , le voyage de Minos , son 
ingratitude envers son amante , l'aventure du 
Cythëron , les malheurs de ThèbeS et des Lab^ 
dacides , les voyages de Çadmus, )e bonif à ses 
pieds , les dents du dragon fertile! en guer** 
riers , la métamorphose de Cadmus eà serpent, 
les murailles , ^ ouvrage de U lyre (n) , les fu- 
reurs du fondal^ir de Thèbes , l'orgueil de 
Niobé immobile dans ses malheurs. 

Les aventures de Penlhée , d'Actéon et 
d'CEdipe ; d'Hercule, s^ travaux, le meurtre 
de ses enfans. 

La mythologie féconde de Corinthe : Glaucé, 
Créon ; avant eux , Bellérophon , Sihénobée , 
le combat de Neptune et du Soleil : ensuite 
les fureurs d*Athamas , lès enfans de Néphélé 

(^) lyAipphton. 
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enlevés dans les airs par un bélier^ Tapothëose 
d^lno et de Mélicerte. 

L'histoire des Pélopides, de My cènes, Ina- 
chus , lo , Argus son gardien , Atrée , Thy este , 
Aérope, la toison d'or, l'hymen de Pélops, 
le meurtre d'Agamemnon , le supplice de 
Clytemnestre. 

. L'expédition antérieure des sept chefs de-; 
vant Thèbes , le retour des enfans d' Adraste , 
l'oracle qui les concerne , leurs corps privés de 
sépulture , et, par suite , la mort d'Antigone 
et de Ménécée. 

L'histoire d'Hypsipyle et d'Archémorus.à 
Némée , celle de Danaé , la garde de sa virgi- 
nité , la naissance de Persée , son combat avec 
les Gorgones. 

Les fastes d'Ethiopie : Cassiopée , Andro* 
mède , Céphée au rang des astres , par la 
crédulité de leurs descendans. 

Les anciens faits de Danaiis et d'Egyptus , 
les noces tragiques de leurs enfans. . 

Les merveilles nombreuses de Lacédémone: 
Hyacinthe tombant sous le disque lancé par 
Zéphire , rival d'Apollon ; la fleur sortie de 
son sang, et l'inscription plaintive qu'elle pré- 
sente y la résurrection de Tyndare excitant la 



1 
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colère de Jupiter contre Esculape, le jugement 
de Paris y . l'hospitalité fatale , Fenlèvement 
d'Hélène* Dans l'histoire - d'Ilion non moins 
fertile en grands récits que celle de Sparte , tous 
les héros moissonnés devant Troie , tous les 
événemens depuis l'injure de Ménélas jusqu'au 
retour des vainqueurs daiis leur patrie, et les 
voyages d'Enée, et l'amour de Didon. 

Les aventures d'Oreste, ses exploits chez 
les Scythes. ' 

Tous les faits antérieurs et relatifs àlaguerre 
de Troie; le séjour d'Achille à Scyros, caché 
parmi des vierges ; Philoctète abandoiiné ; la 
folie d'Ulysse, ses courses, ses exploits ;'Gircé, 
Télégone, l'empire d'Eole, là vengeance' des 
Héros sur les prétendans , et jadis les pièges 
tendus à Palamède; la colère deNauplius; les 
fureurs d'Ajax , fils de Télamon ; lé naufrage 
d'Ajax-Oïlée brisé contre les rochers.' 

Quelle mine encore que l'Elide ! Œnomaiîs, 
Myrtilus, Saturne, Jupiter, les premiers 
athlètes des jeux Olympiques. 

Et dans l' Arcadie ! la fuite de Daphné , la 

métamorphose deCallisto en ourse, les fureurs 

bachiques des Centaures, l'origine de Pan, l'a- 

mourd' Alphéeetsa course cachéedanslesniers. 

3. 18 
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En Grète : Ëurcipe, P«$tphaé, iéurstaureaux, 
ïe lahyribdie ^ Ariane , Phèdre , Androgée , 
Déd^^ Icare, "Glsacuis, Tés prédkttons de 
Polyde V TàlAs \ kt «statue d^afrain xfû garde 

nie. 

EnEtoliè : Ailhéev le tison fatale Meléagre^ 
Atalante \ la kittè d'Hercuk et du fiéuve {a)^ 
la naissance de» iSirènes ^ Forigine des *£c}n- 
m^s (6) , r^taWisscmciit'd^Alcniëon^ délivré 
des Furies ; Nessus , Dejanire , le feâcheïr (c) 
6ur le HifdiA'Œta. 

Dans la Thra<5e : Orpfcée dédiiré pai* lés 
Bacchanfesty taiéte et salyre qui nmrmurent 
éncôïe ^ éein des flots ; Hémus^ iUifodope' ^ 
leisnpplice'de Uycdigii'e. 

£h Tifessidië : PéUas , ihison s Aiceste , la 
Aôtte ftusci^îrfqiiante Voilés:, ÂTga le tiàvire qui 
f>arlè. . 

Dans l^e de i^nntos r £éte& , 4k songe de 
Médée, AîbsfyrtBè (W) Miécbiréxte ses i*iaiiï&, sa 
"finte sur laiher , IVotSsilasd LabdaEiiiié. 






(a) Acb^otis. 
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Kl-en Asie, quelle autre moisspR.I 
A Stnos : fies jnaHieirs de PolycriLte^^a 511e 
i^râote che^ ies Per^s ; *ous les ïafc çJus an- 
tiques, rindiscrëtion de Taojtale , de iesAin des 
(éieux, j^élops jmrtilë, ^on ^épaule dïvoii^.. 

£n Italie : TËridan, t^ét.ofi^ .ses sosjaxn 
d&cAoes et <^{ingées «^n peup^ers )ajux ^P3^ 
d'ambre ; les Bespérides et les ipomnes M'tMr 
•sons la ^rât d'*» dragon , le faîîdeati fd'At- 
ias, ^ryooét FeirièveHieiit de sesrbœttfe en 

Erythie. 

Toutes les métamoi-phoses ea çwrf^res, e» 
fauves, en oi^Aui^ ; les letomes -cbw^s en 
hownies^ 4eHes que Céitée^ Ty«ré»^îQt apti^es. 

jEmPhénicâ^ : Mycrha., iAdonis^^ Jes plew^ 
eiflarpiie. 

Les événemens plasjrécensidepmsrf^nipîpe 
des jybcédoniens ; ce .que Tauiour.de Strato- 
nice inspira de imigi^^îme à Antipater et à 
Séleisras. / 

TJn danseur ddtt connaître les mystères ^égyp- 
tiens , dont il ne soulèvera que légèrement 
le voile : lEpapfaus , Osiris ; le^ dieux. changés 
en animaux > leurs amours , surtout ctjUes de 
Jupiter et ses métamorphoses ; toute Thistoire 
tragique des enfers , les crimes , les supplices , 

i8. 
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Tamitié de Pirithoîîs et de Thésée victorieuse 
du Gocyte : en un mot , tout ce qu'ont écrit 
Homère, Hésiode, les plus grands poètes, et 
surtout les tragiques (a). 

Ces traits , qui ne font qu'une partie d'un 
tout immense, sont du moins les chefe princi- 
paux qu'il doit connaître. Je laisse le reste aux 
expressions du poète, du danseur , et à vos 
recherches ; il faut que la mémoire du danseur 
en conserve fidèlement le dépôt , et que son 
imagination soit prête à les lui représenter à 
chaque instant. 

Imitateur prêt à rendre par le geste tout ce 
que le chant exprime , il s'impose , comme 
l'orateur , le devoir de mettre la plus grande 
netteté dans son langage, qui doit n^avoir ja- 
mais besoin d'être traduit. 



REMARQUE. 

(a) Lucien, selon la remarque de Gahusac, n'exigeait 
point trop des artistes de son temps, puisque la danse ou la 
pantomime embrassait alors toutes les grandes parties de la 
tragédie et de la comédie. 

£n eifet, k cette époque de Fart, les compositeurs étalent 
a la fois poètes , musiciens et acteurs. 

De nos jours, le poëte n'est guère musicien, le musicien 
n'est jamais poëte , et les acteurs trop souvent ne sont ni 
Fun ni l'autre . ' 
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Il faut , selon un oracle , il faut que le spec- 
tateur converse avec un muet , et entende sa 
réponse. 

A ce propos me revient l'histoire du cynitjue 
Démétrius: ainsi que vous il dénigrait la danse/ 
Ce n'est, disait-il, qu'un vain accessoire aux 
sons de la flûte et des instrumens , un hors-^ 
d'œuvre au spectacle ? ce n'est qu'une suite de 
mouvemens sans intérêt , sans règles , sans 
motifs. Le prestige que le danseur exerce , 
est entièrement l'ouvrage de la richesse de son 
vêtement (a); de l'élégance de son masque, 
du son de la flûte , de la volupté des chants , 
de la beauté des voix qui l'accompagnent ; il 
prétendait enfin qu'il fallait réduire le.danseur 
à ne tirer que de lui-même tous ses moyens 
d'illusion. Alors s'approcha de lui un panto- 
mime célèbre du temps de Néron , artiste pro- 
fondément instruit de l'hiôtoire , et doué du 
plus parfait talent d'imitation. <c Je ne demande, 
dit-il à Démétrius, que de suspendre sa cri- 
tique jusqu'à ce qu'il ait jugé par ses yeux de 



f— r 



REMARQUE. ; 

(o) Tunique de soie. 
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ïQon talent ( tt rien dé pkis jœte , saos doule). 
Je B^emfkloief £Û ni le seccmr» du di^t , ni c^ 
lui des inslrumens.» Il tint parole, commanda 
le si^oce ai^i: imaaiciens et aux coryphées ^ et 
çommeiiça à représenter les amoFur^de Yénos 
et.de Mar»« le soleil qui les révèle, et Vu!-- 
cain dont les filets enveloppent lea amans , et 
les dieux spectateurs i et la conlusion d^ \éh 
ntis^ et Vet^barras même de Mars^ tou$ W^ 
détails de laseèi^^* Alors IXémétrius tncfaanté 
paya à Tarti^tê If^ {>ltis grand ttib^t d'âges , e^ 
s'écriant à haute voix : « Je ne vois pas seule-* 
ment, i'enteAds te» gestes, qt tu paries avec 
les mains. » 

Mais puisque)^' ai rappelé un artiste du siècle 
de Néron , je veui^ t^ous rapporter le témoi- 
gnage d'un ba^'bare ^ il s'agit du même dan- 
seur, et cet élog^ ^e Thonore pas moins. Un 
birbare du Pont ^ on roi que les aff^iiresi avaient 
çohdait à la ^oiir de Néron , vit ce d^oiseur dont 
le )ea était si expressif ^ qu'il ne perdit rien de 
la Qcène ^ quoiqu'il n'e^it^tidît pa$ ks paroles 
que l'on chantait , à demi-instruit qu'il était de 
Ja langue. Prêt à partir, IèT5arbare fut traîlé 
inagnifiquement par Néron , qui ajouta mémo 
fin le congédiant ; « Je vous accorderai tout ce 



OBSERVATIONS PRELIlllN AIRES. 279 

» quHl Y^u&p^îcacle' me deman4er- — Cédez^ 
H iDoic^4ianseup:o& présent seiapoup moi k 
^ plus ppécieus. rr- Hais à quel usage ^ -^ Le 
»x voici. Me&£tats sont eiivivciiusié& ile peuples 
» qui parlent dif férenteslangues : il^ast^Kfficilf 
n de.tmii¥ier ^dsiat^rprètcii; cekii-âsepa le 
^ mien : s^ geites &uffîvoBt poup se faire en* 
D tendre* »> Tant il étai^ frappé de la justesse 
iet de la vérité de son expres^^n t 

L^ob)et 4e la^dapse est le même que celui de 
la rbétoriqqe : ici les mote, et }à kç gestes 
doivent exprimer tous leâ cacactàres. Ondime 
a saisir et à reconnaîtra les personnages : ma- 
gistrats, tyrannicide^ , babitans des cilles ou 
de la campagne , riche ou pauvre. 

Citons encore le mot d^un autre bar>bare. il 
percevait cinq masques ; et ne :«u)):ant qu^u^ 
acteur : {< Oà sont les autres personnages ?» Il 
appr^^dqi^elemâmedoit^'emplirtouslesrûles; 
et le s£(luant : k Artiste , jHgnorats que plusieurs 
âmes ^mimaient un seul corps. » Ce n^est point 
s^pEis raison qu^en Italie on donne aux danseurs 

le nom de pantoaums (a). Il a :de la gtâce et 

» 

*— *»i— — — — — M^adl— — — — — ^— — — ■ — — — — — — — ii^— ^w^^— — 

REM^RQ17£. 

(a) Qui représente tout; tout-comédien. 
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de la justesse y ce conseil poétique cpà lui est 
adressé: « Moafils, comme.le poljfie, con- 
fqndez-Yotis avec Tobjèt auquel vous vous 
attache^. Gardea les mœurs des lieux que vous 
parcourez. »: 

Le. danseur» en effet, doit peindre au vif 
les moeurs et les passions , Tamour, lajalousie , 
la douleur, le désespoir , et- dans leur juste 
degré d'expression. 

. Ce qu'il y a d'admirable, c'^st que, dans le 
jnéme jour, le même artiste représente les 
fureurs d'Athamas et la terreur d'Ino : il est 
Atrée, il va devenir Thy este, Egîsthe ou Erope. 
. Chaque art semble séparé dans son objet ; 
l'un flatte les yeux , l'autre l'oreille : là , c'est 
Ja flûte ; ici , la cythare , le chant. Voila cette 
grave Melpomène ; voici cette Thalie enjouée. 
Chacun a ses limites : Ja danse n'en a point , et 
embrasse tous les objets : c'est uaspcctacle qui 
jréumt tous les autres, les instnttnens,le rythme, 
la mesure , les voix et les chœurs. Partout ail- 
leurs les mouvemens de l'âme etcieux du corps 
sont sépara; ils se confondent içi,^: la danse 
développe à la fois le corps eLla^pensée. Un 
juste accord les règle et les enchaîne. Voilà 
pourquoi Lesbonasse , de Mitylène , renommé 
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par ses qualités morales , voyait dans ces jeux 
Fexpression de la sagesse ; il allait la chercher 
au théâtre. 

Et Timocrate, son maître, raccompagnant 
un jour par hasard , s'écrie en les voyant : 
<c Fausse et vaine retenue philosophique , de 
quel spectacle tu. me privais !» 

Ces trois élémens de Fâme , selon Platon , 
Temportement , le désir, la raison, ne sont-ils 
pas ceux de la danse ? Et qu'est^e autre chose 
que cet amour, cette fureur, cette sagesse qui 
tour à tour précipitent ou retiennent les pas ? 
Voilà à quoi se réduisent toutes les parties de 
la danse , comme tous nos sens au tact. 

Et quand cet art ne ferait que développer la 
beauté des formes , ne confirmerait-il pas le 
jugement d'Aristole , qui donne à la beauté le 
troisième rang parmi les biens de la vie ? 

L'éloquence muette de la danse , a*t-on dit 
un peu juvénilement,rappelle celle des disciples 
de Pythagore. 

On divise les arts , en utiles , en agréables ; 
la danse réunit Fun et l'autre point ; et ses fruits 
sont d^autant plus doux qu'on les cueille avec le 
plaisir. Combien est-il plus agréable de jouirde 
la représentation innocente d'une lutte noble et 
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»9m é»fpt^ que^erqir de malbeureiu^ atUèle^ 
^égenittattâ de^Dg et roulai danabi poussière 1 
Les mouVemens précipités du danseur, ses tours 
et aea retours sui^ luirméme , ses sauts , ses at- 
titudes renversées, en dçnnant un plaisir pi- 
qus^t ^u spectateur^ deviennent pour l'acteur 
unv exercice salutaire. Voilà le plus co»fenai\t 
et le pliiâ agréable des exercices, il rompt le 
corps , împpme à ses ovouvemens plus de flexi- 
bilité et plus de iégàreté , et augmente sa foreet 
avec sa ^euplésse. 

Quel art plus complet et plus charmant ! II 
ouvre resfmt (à) ,^oHifie le corps , anpu^e les 
spectateurs , les instruit de Thistoire , charme 
leurs yeux- par €(es attitudes , et leurs oreilles 
par les sons de ISarcfaestre. Et en effet , si vous 
aimez les concerts, où t^ouverez-vous des voiK 
plus belles, des instrumens pl^ brilians que 
ceux qui les accompagnent ? 

Je n^ajouterai point que ce spectacle épure 
les mœurs ; c'est Tobjet du théâtre , ou les 



REMARQUE. 

(a) C'est, sans doute, la faute de nos institutions, si 
]*assertion de liUcien est détruite par Tadage moderne : Btle 
comme un dctnseur. 
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malheurs sont pls^âte- et tes crim^ft punis. Le 
mérite suprâtiie de cet ai^, il fMt le répé^r^ 
est de développer ht grâce et la forte , et d^a<^ 
eompKr âmsi , quW me passe l^|iq[^r^is8ioH , 
rhymen d^Herecde et de Yé^us. 

Adievons de tracer tes quaUtcs mcnrales et 
physiques Bécessiûres à celui qui se destine à 
cet art. J'ai dëjà parlé des prenûiKs; i^a)ou-> 
terai seulement qu'ilddit réunir à une mémoire 
vaste, facile etproiupte, la finesse el la mesure 
dans Fà-propos ; un goÀt assee délicat, un ju- 
gement assez sûr pour sentir égalem^it toutes 
les beautés et tous les défauts df^ vers et de 
la musique. 

Son physique doit^tre , selon la règle (a) de 
Polyelètd , d^une stature ni trop exagérée , ni 
trop basse , mais d'une proportion bien prise ; 
ni tr^p chargé d'embonpoint , cela répugne; 
ni de cette maigreur décharnée qui fait res- 
sembler au squelette. Et, à cette occasion, je 
dois VQU3 rappeler quelques mot^ du peuple , 
excellent juge dans cette matière. 

REMARQUE. 

(a) Statue de Pplycl^te, ai acluçTée ds^xis ses proportions, 
qu'elle mdrita d'être appelée la règle ^ et d'en servir aux 
autres compositions. 
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Ijes.haJbitans d^Aiitieche , pleins d^e$prit e$ 
de passion pour la d^n^ , ont^in taqt fin y au-r 
quel rien n^édiappe. Un acteur presque nain, 
s^ayançait pour représenter >Hecto^' : « Eh ! 
c'est Astyanax ! qu'Hector tienne. » 

Un autre , presque géant , représentait Ga- 
panée escaladant les murs de Thèhes : « Laisse 
rfichéUe, et enjambe. ». 

Un attire, chargé d'un enibonpoint énorme^ 
prenait son élan : « Ménage la plancha (u). » 

A:. un autre fort maigre :. « Portez - vous 
mieux; » 

Je n'ai rapporté ces trai ts qye pour faire res- 
sortir l'universalité du culte de cet art qui fait 
les délices de tous les peuples , aussi choqués 
de ses défauts que charmés de ses agrémens. 

Continuons. Le coips du danseur doit être 



REMARQUE. 

(a) On pourrait citer quelques exclamations de notre par- 
terre, beaucoup plus piquantes encore. Je n'en rapporterai 
qu'une. ... 

Un aeteur 4brt laid jouait le rôle de MùhndaU^Axe moi 
de Monime : 

Seigneur^ vous changez de visage , ** 
un plaisant s'écria : ce Laissez-le fair«. D 
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i la fois souple et ferme , pour se prêter éga- 
lement à Tà-plomb du repbsy et à Faction rapide 
de tous les mouvémens. 

Le développement des bras a lieu, surtout 
dans les jeux sacrés , dans la représentationdes 
combats d'Hercule ^ de Mercure et de PoUux» 
Hérodote prétend que le témoignage des yeux 
est plus sûr que celui del'oreiDe ; dans la danse, 
ces deux sens sont également frappés. 

Telle est la puissance de cet art, que Ta- 
mante, frappée du spectacle 4es malheurs die 
Tamour ; y recouvre la raison , et le.mélanco^ 
lique la gaîté^ comme s'il avait hules eaux de 
l'oubli , et ce breuvage qui ,î selon l'expression 
du poëte , dissq>eles noirs soucis. 

Que les- spectateurs se pénètrent des senti- 
mens que Facteur exprime /je n'en.veux pour 
preuve que ces larmes qu^ils répaiident alors 
qu'ils sont témoins d!une scène douloureuse et 
tragique. Et voyez quelle est l'impression même 
de la danse bachique , enjouée ;: od n'y voit ce- 
pendant que de» Satyres. Eh bied ! pour re- 
garder ces Satyres ^ ces Corybantes , ces Ti- 
tane , ces rustiques personnages , toute la ville, 
à un certain temps de l'année , oublie toutes les 
affaires, et consulte au spectacle. des jours 



fiitiers. On j voit àmoer les presiiers de !& 
ifffle; et, iom 4'^Vpirfept^|i]gé^*ien tùugirii iU 
tirent plus de yanité dece étalent tinedè lagoÎM 
de leurs moétrcs ^ on de lenr ^KglHté «néiie. 

Après avoir tkétaiHë les beautés «de cet apt^ 
il vat neste i îndiqaer ks dâTaute de quelques 
irtis^». Oeoxilapli^siqueiQnt été tracés j vè^ 
Acns iixrenxdii motal^ 

Quel^aesunBdTeMreeuK, par ignorance, et 
b^aiiiroup ive néonisseni fus toutes les |iarlies 
dW art m éienda, conunctlent plus d^un 
contre^fms. IiesTuns neiVQiit'pQint'en cadence ; 
ieurpied Kiart]tienn moavmnent , et la mesure 
un votre. Lts|>asdeiGeux^'santicori«ects, maiè 
Texpressioaée Jpeurçantonîime ^est si «dtocure^ 
que je ne Isaâs si VéyénBBgumt ^tst antique ou 
modense. J'cai vu représenter Satame^dévorant 
ses en&ns, die msMère à croilre fuHl s^agîssait 
des malfaeiurs'âe SHb^este; 'et coirfondre avet le 
traitde l^stoîire de Glaucas,^ceUe de Sémélé 
iirappéedehi'fiaudce. - 

Afaisract ne d(>it point souÊTrîpdes fentes de 
Tartiste : il faut. Uàmerrignoraiit, sans cesser 
de;faired?0fa]lgede celoi ipn > obéissant scr^pur 
teusetnentaasensetoaryllinte, remplit toutes 
i«s conditions de l'art. 
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£a somme , la perfeeCitoîi cdnsi^te à ce ^qae 
l'àctÂon> accomplie «kois IcNis <ses pomis , iséit 
convenàblemeot dévelofi pée ç q«e la vérité tie 
Teliafémble x^âsHrite àé^ «rapliorls naturels des 
détails etière Mi ;^^erifin aééane'iié|ligeflrGe^ 
aoctihe inégalité ne ^el:iitettebt an "àpectateiù* 
d'accuser rîncorrtecliofa -dû jeoi Pcmi* y p^arve- 
AÎr, Fartisie daitaToiriè& pensées èesplus'éle- 
yées j un grand fonds d'instràctden , one sen- 
sibilité pr<^onde ^ une grande connaissamte du 
^œiir liumain. Alors éclalefrt «ik ^éloges 'ks 
spectateurs ra^îs'de se rècoiiiiaître ,>et*ato^fueki 
le taSettt éé F'âelevA'^xomnnteiin minoinfid^e, 
représèiite Ih pfc^iohoinie iitirve de^lcfùts ac- 
tioéSs ofa Hte kuvs^aventares. ii'iiGitoîÀe ap|>lau^ 
dit ^ckiîdurs 4 sa pfrqpre image. tVwwîle de 
Delphes disait : Counais^tm. C'est ^aa^^lre 
qu'dn ^èise cette coBfnatssance ; bn yitpprend 
ce quMl fàutTeeheréhec^ee ijn^il tfatort 'éviter ; 
en en sort|iIn5 inètnrit'f|uMn'n*y^e5$t i^$tré. 

Sans doute il y ites danseurs ^qoi ^ comme 
çertdins c]â:*ateurs^ tombent dans Faffectation, 
dépassent le but de Tiraitation , la chargent , 
ne conçoivent plus rien que d'exagéré. Le grand 
devient colossal , la grâce affélerie , la force 
âpreté et rudesse. Je me rappelle d'ayoir vu ua 
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acteur d^abord cëlèbre, plein d'instruction 
d'aillears, digne d'éloges à tout autre égards 
mais qui , dans une représentation , fut em-^ 
porté par je ne sais quelle fatalité au-delà des 
bornes. Il remplissait le rôle ài'AjdxfurUuoo; 
il se pénétra tellement de son rôle, qu'il ne 
paraissait plus rendre le délire , mais être le 
délire luirméme. Il déchira là tunique de Fun 
Aes» coryphées (a) ; et, arrachant la flûte à l'un 
des musiciens , il la lança si violemment contre 
Ulysse qui levait la tête au moment de son 
triomphe, que, si le pileus n'avait point paré 
le coup , c'en était fait cette fois du malheu- 
reux Ulysse, victime de la véritable démence 
de l'Ajax. Sa fureur contagieuse gagna le théâ- 
tre ; tous de se démener, de hurler, de déchi- 
rer leurs habits. Le commun des spectateurs , 
la tourbe vulgaire , ignorant les règles de la 
décence et de l'art ^ croyaient que cette imita- 
tion était le cbmble.de la vérité.: les plus ins- 
truits , quoique rougissant en secret , entraînés 
par les applàudissemens , couvraient des leurs 



REMARQUE. 

(a) Qui flattait la mesure «vée une sandale garnie de fer. 
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cette folie , qui n^ était plus celle d^Ajax , mais 
celle des acteurs ; car le héros , n^étant point 
encore satisfait , poussa plus loin rextrava- 
gaiice : il se précipita jusqu^au milieu des 
places réservées aux sénateuirs , et s^assit çntre 
deux personnages consulaires, qui craignaient 
fort qu^il ne les prît pour quelques uns des 
moutons du camp. Parmi les spectateurs , les 
uns d^étre étonnés, les autres d^ applaudir , 
quelques uns de craindre que de la fiction 
du délire il n^eût passé à la réalité. Et en effet, 
lorsqu'il reprit ses sens , cette action lui parut 
si étrange de sang-froid quUl en tomba malade , 
persuadé qu'il avait eu une véritable attaque de 
frénésie ; ce qu'il laissa bien connaître , lors- 
qu'appelé à grands cris par ses partisans pour 
représenter de nouveau les fureurs d' Ajax , il 
répondit : « C'est assez d'un seul acte de 
folie. » 

Mais son plus grand supplice fuUe triomphe 
d'un acteur , son rival , qui , dans la même 
pièce , conservant encore de la dignité et de 
la mesure jusque dans la scène du délire , 
enleva tous les sufiErages. 

C'est assez de ces traits pris au hasard ; ils 
se présentaient en foule. Que ce petit nombre 
3. 19 
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Suffise à calmer vôtre ressentiment contre uil 
spectacle dont le charme fiùira pal* agir sur 
vous-même , et dont je téux Vous voir ido- 
lâtre. Non, vous ne ihe fêtez paè prononcer 
Texclamation de Circé : 

£h quoi ! de mes poisons tu brèves la puissance ! 

Ke craignez pbint ici semblables métamor- 
phoses. Vous ne sellez changé ni en porc , ni 
en âne, mais eh homme plus sage. Enivré vous- 
même, vous boirez dans la coupe à longs traits, 
et vous la ferez circuler dé main en main. Les 
'prodiges qu*Hotnère récité de la verge d'or de 
Mercure , qui ferme et rouvre à s^n gré la pau- 
pière des hommes, sont Titaiage deà merveilles 
delà danse : ellls éblouit , titivte et chimsie \es 
yeût , éveiîlte ceux de rihtélligènce. 

CRATON. 

"V ous m^$BV€z converti , mon cher Lucien ; 
mes yeux s'ouvrent ainsi que mes oreilles.N'ou- 
bliezpàs de retenir ma place au théâtre près de 
vous ; je veux avoir ma part de cette sagesse 
que vous y allez puiser. 



TRAITE 



SXT& 



im mmKs grecques. 



CHAPITRE PREMIER. 



/ / 



La danse , comme la poésie , la musiqi^ y 
la peintare et la &ç^p,ture , ^l'éj^ut, qu'unie vé- 
ritable imitatioiî, et ne se proposant jptpur bpt 
principal que 4e représenter au Q^tvurel Iç^ di- 
verses actions des hommes et de pei^d;:e les. 
différentes passions qui les ag^ten^ ; €;^ 4^^' 
géant cette imitation du c6tp des choses ve^*- 
tueuses, en n'exposant dans cette peinture 
' mobile et animée , que le tableau des pas- 
sions utiles à la société , ne peut-on pas en 
faire un usage merveilleux , pour réveiHer 
dans les cœurs des sentimens de piété , de 

^9- 



29^ BAISSES GRECQUES. 

compassion , de courage , de générosité et 
d^autres vertus semblables ? 

Toute imitation, pouvant s'appliquer indif- 
féremment au bien ou au mal, peut pro- 
duire sur les mœurs de bons ou de mauvais 
effets , suivant le bon ou le mauvais usage que 
Ton en fait. SiFon abuse de la danse, si on 
fait servir au dérèglement et à la dissolution ce 
qui ne devrait être employé qu'à perfectionner 
les mouvemens du corps et à purger , pour 
ainsi dire, les passions de ce qu'elles ont de 
vicieux, doit-on rendre l'art responsable de ce 
désordre; et n'est-il pas plus juste de s'en 
prendre au mauvais goût et au génie de l'ar- 
liste ? 

Considérée comme pure imitation^ la danse 
ri est donc pas moins propre à instruire qrià 
plaire ; et c'est avec autant de justesse que de 
raison , que le poëte Simonide l'appelle une 
poésie muette\, comme il appelle la poésie une 
danse éloquente (i). 

AUTORITÉ, 
(i) Burette y Mémoires de VJcad. des inscr, et bell, lett. 
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ORIGIKE DE LA DANSE. 2g3 



ORIGINE DE LA DANSE. 

<c L^HOMME a eu des sensations an premier 
moment qu'il a respiré ; et les sons de la voix , 
le ^eu des traits du yisage , les mouvemeii^ du 
corps ont étéseuls les e]q>ressions de ce qu'il a 
senti; » 

Il y a naturellement dans la voix des sons de 
p]aisir et de douleur, de colère et de tendresse^ 
d'affliction et dé joie. Il y a de même, dans les 
mouvemens du visage et du corps , des gestes 
de tous ces caractères : les uns. ont été les 
sources primitives du chant , et les autres de 
la danse. 

C'est là le langage universel entendu par 
toutes les nations, et par les animaux même , 
parce qu^il est antérieur à toutes les conven- 
tions et naturel à tous les êtres qui respirent 
sur la terre* 

Ces sons inarticulés qui étaient une espèce 
de chant, et, si on peut s'exprimer ainsi, la 
musique naturelle , en se développant peu à 
peu , peignirent , d'une manière non équivo- 
que , quoique grossière , toutes les différente^ 
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situations de Fâme , et ils furent précédés et 
suivis y à Fextérieur, des gestes relatifs à toutes 
ces diverses siUiations. 

Le corps fut paisible ou s^agita; les yeux 
s^eliflâmmèrëiit ou s'étéighîrèftt ; le visage se 
côloifai oâ pâlit ; les bras s'ouvrirent ou se fer- 
mèrehtj s'éleV&^nt Tfei*s le del ou retombèrent 
*réHlà fériré ; lés pieds formèrent despàslent^ 
OU rapides ; tout le corps enfin répondit par 
dès poàîtiohs, des altitudes, des saUls, des 
^f âttlemens, àûx sons dont Tâtne peignait les 
«lotiVétnëtià. Aiftsi le Aâht , qui feét Texpres- 
%lôh J)HinitîVe du sèntittient , eit â développé 
tine èècôiide ^uî éfait dans l'hotnthe , et c'est 
t^élfe èîÉtJrèsliidii qu'oti ahbftimée danse. 



II. 



DES DANSES PARtlCULlÈRES DES GRECS^ 

SECTION PREMIÈRE. 

* 

P£ LA DANSE SACR|£e DES GRECS. 

La dai^e fîit é{:ablie pour honorer les dieux 
dont Orphéj^ institua le. culte ; et çoipme elle 
faisait une partie principale/des cérëmonieset 
dessacrifices, à mesure qu^on éleyaitdes autels 
à quelque divinité nouvelle , on institua aussi, 
ppur Vhonprer^ des danser particulier.es , et 
toutes ces danses furent non^mées sacrées ^ 

Les philosophes (a) des siècles les plus re- 
culé$ y qui ont cherché la première cause de 
la danse sacrée , ont cru la trouver dans Tiflée 
qu^ils s^ét^içnt faite de la divinité. Ils la regar- 
daient comme Fharmonie du monde , et ils 
croyaient qu'elle ne pouvait être mieux hono- 
rée que par des danses régulières , qui leur 



REMARQUE, 
(ff) Pythagorç. 



2qS danses grecques. 

semblaient une image du concert et de l'ac- 
cord de ses perfections. 

C'est en partant de ce principe , que les prê- 
tresse persuadaient quelquefois, de fort bonne 
foi, que la divinité qu'ils adoraient en dansant, 
les agitait intérieurement par ces trémousser 
mens violens qu'ils appelaient fureur sacrée. 

Leurs yeux alors s'enflammaient ; les con- 
torsions les plus rapides succédaient à la danse 
mesurée qu'ils avaient d'abord exécutée. Que 
ne peut la force de l'imagination ! Les prêtres 
alorsse croyaient vraimentinspirés; lespeuples 
recueillaient leurs discours comme des oracles, 
et quelques événemens, amenés parle hasard, 
suffisaient pour établir l'extravagante crédulité 
des uns , et la folle superstition des autres. 

Tous les peuples du monde connu, à quel- 
que idole qu'ils aient sacrifié, ont toujours fait 
de la daiise l'objet principal de leur culte , et 
leurs prêtres ont tous été danseurs par état(a). 



REMARQUE. 

(a) Toutes les cérémonies, les sacrifices dé toutes les 
espèces, etc. ne se faisaient qu'en dansant. 
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NOMENCLATURE DES DANSES SACREES. 

r * 

C. Voyez K. 

La Dionysicufue (i). 

Particulière aux Athëniens/qui la dansaient 
en l'honneur, de Bacchus. 

Dipolia (2). 

Danse laconique , exécutée à la fête des 
Dipolies« 

L'Iambique (3). 

Danse consacrée à Mars, chez les Syracu**- 

sains. 

V Ionique (4). 

Elle vient des ioniens. Les habitans de la 
Sicile célébraient cette danse , en l'honneur de 
Diane Chitonée, au milieu des coupes. C'est 
d'elle qu'Horace a dit : 

Motus doceri gaudet îonîcos 
Maturayirgo 

AUTORITÉS. 

(1) Scol. SophScL Jihén, l. iv.— (l) Hesych.'^f^ Athén. 
L xïv. Id. /. IV. Viomed, Gram, Lu. — (4) PoUux, /. iv. 
jùhén, /. XIV. Plaut. SUebo. act. v. Max, Tyr. disseri, xxi. 
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Kalabis (i). 

Danse laconique dans le temple de Diane 
Déréatis. Le chant sur lequel elle s^exécutait , 
portait aussi le même nom. 

La Kalliniifue (2). 

Danse et chanson en Thonneur d'fiercule , 
dont on célèbre la victoire aur Cerbère. 

Karyatis ,(3). 

Danse laconique en l'honneur de Diane. Les 
Gariens Tavaient d*abord instituée en l'hon- 
neur des Dioscures. 

Knôss{a(/i)' 

Particulière aux Kumsiens. Des adokacens 
et desTÎerges^ ks<matnsjeiitrelMéc3tfonnai$Dt 
des chœurs ^1 mémoine de la ^toire de Thé- 
sée dans le labyrinthe, Dédaiejp^^ae pour Tin- 
venteur de cette danse, que Ton confond avec 
celle appelée Hormos. 



.▲uToaivÉs. 

(i^ Hesyrh,-^{n) BoUux. Hesych. Atbin. l, Xïv. Eufitha^- 
ad Ilimd. i, xxi. — (3) Foikta:, L iv, Lucian, 4U ScUkU* -r- 
(4) Sapkool. Ajax. ScoU Eusihdti. ad Ifiad. /. xyuu 
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Nyssia (i). 

Particulière aux habitans de Nysse , qui la 
dansaient en mémoire de Bacchus. 

PhalUkon {2). 

Consacrée à Bacchus. 

Tétracômos (3). 

Kom du dtant et de la danse consacrée à 
Hercule. 
A THy menée. 

N. B. On peut rapporter à ce genre une 
partie des pantomimes. Voyez ÎPantomime. 

■ i I .- M . ■ , , . I ■ I I I I 

AUTORÏTÉS. 

« 

(i) Soph, Ajaac, Dêmétr. TricU — (-i) PoJlux. Hesych, — 
i^)Polhix. Jlésych, Aihén, 



i^ai 



SECTION II. 

r 

DE LA DANSE DRAMATIQUE. 

Une exposition claire et précise dut ofiBrir 
ridée de Faction que la danse avait à peindre; 
un nœud ingénieux en suspendait la marche 
sans Tarré ter : elle arrivait ainsi graduellement 
à un développement agréable par un dénoû- 
ment bien amené , quoique imprévu. 

Elle fîit dès lors un spectacle brillant et ré- 
gulier, composé de toutes les parties difficiles, 
dont la liaison forme , au théâtre , ce bel 
ensemble qui est un des chefs-d'œuvre de 
Tesprit humain . 

Bientôt , à la place de cette danse aUégo- 
rique que les Athéniens avaient portée d'abord 
sur leur théâtre, et qui représentait le mouve- 
ment des astres ^ on substitua une action na- 
tionale. 
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PANSE tragique; 

Le nom à'Emmélie (a), que Ton donnait 
à la danse tragique , en désignait assez le 
véritable caractère. Parmi les danses calmes, 
c^était la seule à laquelle Platon accordât son 
suffrage ; elle offrait toute la dignité que de- 
mandaient les divers sentimens que le cœur 
voulait inspirer, et qui convenaient à Faction 
représentée. Ces sentimens étaient dès prières 
aux dieux en faveur des malheureux , ou des 
imprécations contre les coupables ; Téloge de 
la vertu, ou le blâme du vice ; des exhortations 
à refréner les passions violentes , etc. (6). 

La danse qui exprimait des sentimens si 



REMAKQUES. 
(a) EmméUiay concinnitas; bienséance, ëlëgance. 
ip) Horace exprime ainsi les devoirs du chœur : 

nie bonis fayeatque et consilietur amice , 
Et regat iratos , et amet pacare lumen tes } 
nie dapes laudet mensœ breyis, ille salubrem 
Justitiam, legesque et apertis otia pprtis : 
Ille tegat commissa , deosque precetur et oret , 
JJt redeat miseris , abeat fortuna superbis. 
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sages, fut grave, majestueuse; ses mouTe-* 
mens avaient les plus grands rapports avec 
les gestes de Forateur. 

KOMENCl^ATUjaE. 

Ch^ ktOapr^uès (i)« 
La main penchée. 

Cheir sime (2). 
Lamam aplatie. 

Cheirokalathiskos (3). 
La corbeille |^ la main. 

Danse grave. 

Nom d'une danse , et du chant qui en déter* 
minait les pas. 

AI7TOKITÉ5* 

(i) JihM. /. ^iV.PçlluXp /.iv, c. XIV,— :(2)Ibid. Hesych, 
— (3) Palbiou Jtbén. — (4) ife^ch. — (5) 0)id. Jnstoph, 
Thesmoph. 
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Emmeleia (i). 

Danse tragique. Pld. loc propr. 

Epibéma (2). 
Danse des cliœurs. 

Hyporchêmatikè (3). 

Chantée en même temps et dansée par les 
chœurs. Le chant en était lyrique. Les auteurs 
varient beaucoup sur la nature de cette danse ; 
les uns l'assimilent à la Pyrrhique , les autres 
à la Cordace. Voyez ces sortes de danses. 

Kalathiikos (4) • 
Procession des corbeilles. 

Krinon (S). 
Danse des chœurs. 



^•'•^—^■^a^m^'m^^-mm.^i^mmmi^ÊmÊm^i^mim^tmmmÊ^m^im^mm^ 



AUTOEITÉS. 

(i) Hesych, Scol. Arist, nub, Luc. de Sait. Suid. Ety^ 
mol. oui. Pollux. Plat, 'de Leg. l. vu. Eustkat. ad Uiad. 
/.{xvni* jÊkUn. 1. 1 . Eusthat.4MdOdyss.l. ixu. -- (a) Jttsych. 
'-^^Aikén* U xtv. Menand. T^hei. Eipnol.^mU. JjiOian. de 
Sait. Catall.--{H) Aihén. l. xiv. PoUux^ /. iv. •^ (5) Athén. 
L III. Emthat. ad Uiad. l. XV. Hesych. 
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Kybistésis (i). 

Parliculière aux Cretois , qui la dansaient 
la tête en bas. FoUux la place au nombre des 
danses tragiques. D^autres fois cMtait une 
ronde où les acteurs nus portaient des glaives 
étincelans ; ce qui semblerait devoir la faire 
regarder comme guerrière. Cependant les 
femmes y figuraient quelquefois. 

Médipodismos (2) , pour Dipodismos, 

Danse laconique. 

Parabènai tettara (3). 

La danse à quatre. 

Pyladeios (4). 

Ainsi appelée du nom de Pylade , Tacteur 
tragique le plus célèbre. 



AUTORITÉS. 

(i) PoUux^ /. IV. Plut, de OracPyth. Lucian. Jthén. /. iv. 
ttd Biad, Eusifuit, L v» ad Odyss, L i. Htsych* Artèmid . 
Xénoph» JpuL — (2) Alhén, /. xiv.— (3) Polluxy L iv,c.xiv 
— (4) PhU* Sympos. L vil, quœst, vm. Aihén, /. i. 
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SehistéU tlkein ( i) . 
Traîner lés pieds : danses des thceurs. 

i II. 



L^iNVENTiON de la danse comique était 
attribuée aiï satyre Cordait , dont elle por- 
tait le nom (a). 

La Cordace répondait, par ses postures in- 
décentes, au caractère Iicencieûi des comédies 
auxquelles on Tassociait. ËUe^ n'éèait gctère 
dansée que par des gensf êcbauf£és 4eé ¥a-« 
peurs du vin (ô). 



REMARQUEE 

(a) C'est ce qui fait qu'Arrien, dans ses Indiques^ donne à 
la Con/ace le nom de Satirique y qjxoi qu'elles diS^*ent Tune 
de l'autre. — Meues. 

(6) Tbëophraste, dai» âe^ Cetràcières ^ met an nombre 
d«s a<$tions d'iin homuffe^hwAté, o^lerd^ebm^af laCo¥dâè^ 
de sang^fipoid, et sans éti^ei^i-e. É^u/ÊMùiàktU iPrchétàmi né- 
phêri ton KwMka.-^fnàov^R^ C»^. tfi, f^i4 AfHfrèèiAs. 

Démosthène n'en doane|Mi»i]iie idée plus avantageuse , 

A^UTolfrfË^. 

(i) Polluxy h nr. Id. /. vlr. tiesych. 

3. 20 
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Les poésies , sur lé chant desquelles s^exé- 
cutait cette danse , étaient ordinairement rem- 
plies de trochçes , pied le plus convenable à 
la cadence de cet exercice. 



NOMENCLATURE. 

Cherêon apokopê(^i), 

La coupe des viandes. 

Hjpogypones (2). 

Exercice où Ton figurait des vieillards 
courbés sous le bâton. 

Igdé^ igdis (3). 

Danse ridicule, dont Facteur agitait son 
derrière comme le pilon d'un mortier. 



REMARQUE. 

quand il joint ensemble ces trois qualités : la dissolution , 
Tivrognerie et la danse> de la Cordace. Jkrasian iou biou y 
kai methun , kai kardakismous, — Demosth. Olynth. il. 

AUTORITÉS. 

(1) Jihén, L XIV.— (a) PoUuxy l, iv, c. XIV, — (3) Idem. 
l.x^c, XXIV. Jllhén, L xiv. EijmoL aut. 
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La Kordace (i). 
Vojezren la description ci-dessus. 

Morphasmos (2). 
Imitation de toutes sortes d^animaùx. 

Nibadismos (3) , ou ISibatismos ou , 

Nikatismos. 

Imitation du saut des chèvres. 

Skôpemna , Skôpia , Skopos , Skôps (4). 

Lès acteurs de ces danses ombrageaient leur 
front avec leurs mains, comme lorsqu'on veut 
fixer de loin quelques objets. 

Sobas (5). 

Danse joyeuse , ainsi que la suivante. 

Stoicheia (6). 

AUTORITÉS. 

(i) Pollux^ L IV. Harpocr, Moschop. Etjrm, aut. Suidas, 
Ammon, Lucian, de Sait, Scol. Arisioi, ad Rhetor, l. m , 
c, VIII. Hesy h, Tom, magist, Ulpian, in Demosth, Olynth, 
II. Mneseina- h, in Hippotroph, apud Athen, l, IX. Aristoph, 
nub, Théophr, Plut, etc- — (2) Ibid. Athén, Aristenet, l, i, 
epist, XXVI. — ( 3 ) Hesych, Meurs, Athén, — ( 4 ) Athén., 
Hesych, Pollux, Euslltat, ad Odyss, l, V. — (5). AtlUn, — 
(6) Ibid. 

20. 
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§^ m. 

DANSE SATYRIQUE. 

La danse satyrîque , appelée Sikinnis (a) ; 
^tait la troisième danse théâtrale. Le po'éme 
satyrique des Grecs , dont elle faisait Torne- 
ment, ressemblait à une pastorale , se jouait 
après les tragédies, et, par ses plaisanteries, 
venait très à propos affaiblir ou détruire les 
impressions mélancoliques d^un ^ectacle, 
dont le but principal était d'inspirer la tris- 
tesse, la terreur et la pitié. Cette espèce de 



REMARQUE. 

(a) Ce nom vient, ou de son inventeur Sikinnos^ auteur 
Ibrt incertain^ et dont on. fait troi« ou quatre pers onn es dif- 
férentes; ou des deux verbes gi'ecs, seiesiai et kineistai^ 
concuti et moi>eri. On est peu d'accord sur l'origine de cette 
danse, et sur F^tymologie de son nom. De Ik vient qu'au 
rapport d'Aulngelle (i), le poëte Accius disait que les dan- 
seuT^ikin/vs portaient un nom obscur et tënëbreux. uippel- 
itui sicinnistas eut nebuloso nomine , credo propterea qubd 
Bijinniumcurdiceretur^ ei obscunun essei» 

AUTORITÉ. 
(i) licci. Attic. /. XX. c. III. 
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pastorale était représentée par des acteurs 
travestis, le plus souvent en Satyres , en Si- 
lènes, en Ménades, et autres personnages 
semblables « qui figuraient ordinairement, 
dans le cortège de Baechuç, par. leurs chan- 
sons libres , leurs saillies , leurs bons mots 
et leurs danses grotesques* 

:N0M£NCLATVR£. 

Bacchiché (j). 

Danse satyrique en Fhonneur de Bacchus , 
célébrée dans le Pont et Tlonie. 

JBoukoloSf Boukoîiùsmos (2). 

Danse pastorale ; scène villageoise. 

Konisalos (3). 

Danse satyrique et lascive. ' 

Krousithyron (4). 

Nom de la danse , et du diant sur lequel 
on Texécutait. 

■■ ■*— w— ^» 4 I « t 'I I I » * ■ »i I " ' I ' 11 1 I I I I ) m\_ 

AUTORITÉS. 
(i) tucian. de Saltu* PlcU. de Leg. L vu. — (a) Lueiah, 
Hesych, Athén. — (3) Hesych. — (4) Athén. L xiv. Eusthat. 
ad lUad, L xxi. 
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Saijros {i). 

Danse laconique des plus difficiles , où Ton 
représentait un Satyre : les acteurs se cou- 
vraient le corps de peaux de boucs, et la 
tête de poils hérissés. 

Seilènos (2). 

Danâe laconique , qui ne différait de la 
précédente, que parce qu'au lieu d'un Satyre; 
Facteur représentait Silène. 

Sikinnis (3). 

Les acteurs chantaient et dansaient èa 
même temps : les uns en font une danse 
guerrière , d'autres une sacrée. 

Thyrocopkon (4). 

La même que Krousithyron, Voyez cette 
danse . 



i«« 



AUTORITÉS. 

(1) PoUux, PUU. de Leg, L vu. Lucian, dé Sali, Dionfs. 
HgUc, — (a) Mlian, Var, Hist, L m , c. XL. Hesy h. — 
(3) Pollux, ScoL Aristoph, de nub» "Etym, aut. ScoL Homer* 
ad Biàd. L xvi.— (4) Jthen, L xiv. Eusthat. ad Biad. L XXU 
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§ IV 

i>ANS£ LYRIQUE. 

Des hommes et des femmes chantaient et 
dansaient en même temps (i). Cette danse était 
consacrée à Apollon , ainsi que les Pceans , 
chants sur lesquels on l'exécutait. On l'appelait 
HfporchémcUique (2)^ parce que les poètes 
prescrivaient aux danseurs les mouvemens; 
les figures et le rythme qu'ils devaient suivre 
par rapport aux chants , dont leurs danses 
étaient l'expression ; en sorte qu'ils ne dan- 
saient précisément que sous l'autorité de ces 
maîtres. Aristophane introduisit le premier 
ces sortes de danses sur le théâtre , et en accom- 
moda le ridicule au caractère mordant et sati- 
rique de ses pièces (3). 



AUTORITÉS. 

(i) Athén* De^fnos, l. xiv. — (2) Ibid, Voyez ci-dessus le 
dialogue de Lucien, — (3) Eunap, in OEdes, /?. 35. 
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NO]f£V€IATI74£- 

Tyrbasia (i). ' 
Danse dithyramlûqae. 

Là dfmse thé^tralç la p]u3 famei^fe était la 
Pantomime } i^Ue réuiiissait les caractères de 
toutes Içs autres, lies artistes ijui VexécutaieDl 
emprunt^deiit leur nom de leur prQfessi<m (fl\ 
qui était de représenter au uatui^l» et de 
peindre , pwr aimi dire > pw leurs gestes „ 
leurs attitudes et kure mouyemew % toutes les 
actions des hommes ; en §Qrte «jue , sans le se- 
cours du chant ni de la symphouie » sans pro- 
noncer un seul mat , ils trouvaient moyen de 
parler aux yeux , et d^exprimer une infinité de 



(a) Pan mimeistai; tout imiter. 

AUTORITÉ. 
(i) PoUux, L IV, c. XIV* 
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choses que le discours parlé ou écrit eût à 
peine fait entendre (a). 

Les danses pantomimes portaient pour la 
plupart le nom du dieu ou du héros dont elles 
représentaient les aventures, 

MOMENCLATUKE. 

La danse d Adonis (i). 

Pantomime. Ployez la Fête. 

Aphrodite (2). 

Les aventures de Vénus. Toutes les images de 
la volupté^ toutes les postures de la débauche. 

Apollon (3). 

Les. aventures d'ApoUon; son deuil à la 
chute de Phaéton. 



\ 



RSBIA&QUB* 

(a) Qui lietiti» puklicœ aplior fuerit œftiinsiaUui... consli* 
tiiatiu: k vobis... pantominu^* Hanc partem music» disci* 
plinœ mutam nominavére majores : scilicet quœ ore çlauso, 

ÀUTOmiTlS. 

(j) Prudent M Hymn* x.^i) jàmoh, L iv. jâugust. de Çiçit, 
Dei. Hieronym* ad Harceii. Talion, ad Gf>mc.^^) Taiian, 
TeriuU, injipoL 
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Bafhjrlleios (i). 

Danse de Bathylle y pantomime comique. 

C. Voyez K. 

Charités (2). 

Pantomime où figuraient les Grâces^ qui 
lui ont donné leur nom. 

Dactyle (3) ou Corybaniia. 

Les danses les plus simples et les moins va- 
riées s^appelaient Dactyle^ lambique^ Mch 
lossiquey Emmélie^ Cordacey Sikinnis. 

Le D actyle était une danse des Curetés ou 
Corybantes (4), exécutée sur des vers de la 
mesure qui en porte le nom, inventée parles 
Corybantes. 



REMARQUE. 

manibus loquitnr, et quibusdam gesticulationibus facit in- 
telligi, quod vix narrante linguâ , aut scriptur» téxtupossit 

agnosci (5). 

AUTORITÉS. 

(i) Plut, Sympos. /. vu, quœsU viii. Aihen, L i. — 
(a) Xenoph, Çonvw. — (3) Jlhen. L xiv. ScoL SopkocL ad 
Âjac,''{J\) Eusth, ad liiad, /. IX.— (5) Cassiod. 
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Danaé (i). 

Représentation delà fable de Danaé. J^oyez 
Ganymède. 

Daphné (2). 
Représentation de sa métamorphose (a). 

Diosgonai (3). 
Naissance de Jupiter. 

Europe (4). 

Enlèvement d'Europe par Jupiter métamor- 
phoséen taureau, ^oyezla fable d'Europe. 

Ganymédès (5). 

L'enlèvement de Ganymède. La danse d'Eu- 
rope, de Léda, de Ganymède ou de Danaé , 



REMARQUE. 

(a) Ausone nous a laissé répigramme suivante sur un 
mauvais danseur : 

Daphnen et Nioben saltavit simius idem ; 
Ligneus ut Daphne, saxeus ut r^iobe. 

AUTORITÉS. 

(1) Amob. /. vu. — (a) Anthol. il. Juson, ^tpigr. LXXXIV. 
— (5) Lucian, deSiUt* — {l^) Amob, /. vu. Prudent, Hymn.X» 
—(5) Arnob, /. vu. 
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laisse dans Fâme les plus douces , les plos 
molles impressions. 

Gèranos (i). 

Instituée par Thésée ^ cette danse représen- 
tait sa sortie du labyrinthe. 

Gingras (2). 

Ainsi nommée de Tinstrument sinistre , au 
son duquel on Texécutait. 

Glaucos (3). 
Aventures de Glaucus. 

Glaux (4). 
I^ chouette. 

Gjrp6n{^y. 
Les vautours. 

Hector (6). 
Les eiEploîts de ce héros. 



■ » » j 



AUTORlTltS. 
(i )Hesych, EtymoL mêU Ltscian, PoUux. Plut. qù. Thés. 
f^ (a) Atfmn, L xat* Yojet FâTKs »'Aik)nm— (3) FeUtius âe 
Muiwt. Piane. l. u. -^ <4) Jthen. .ff^ck. — (5) Pblfci«r 
Z^ IV, c, XIV. — (6) Lucian. de Sait. JnÂohg. L iv* 
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Hermès (i). 

En rhonneur de Mercure , représenté par 
Tartiste qui imitait ses actions. 

Héraclès (a). 
he& douze travauit d^Hercole. 

Héraclès mainomenos (3) . 
Hercule furieux. 

Hûrai (4). 

Les saisons* 

On vojait au. coivmeiicciaênl: de Fautomne 
la jeunesse grecque, coaronnée de pampre 
et de lierre , former des pas mesurés au aon des 
fifres et des tambours- ; elle ne respirait dans 
ses chants , dans ses mouvemens , dans ses at- 
titudes que la liberté , le plaisir et la )oie :. 
ces danses étaient Fimage animée de la gaîté, 
des transports de Bacchus. 

Au retour du printemps, dans toute FAt- 
tique, à Sparte, dans FArcadîe, les adolescens 



AUTOArrÉs, 

(i) August. de Cioii, De£, t, VU , c. xxvi.— (û) HUron. in 
Epist. ad Marcell, — (3) Mitent^, Sot, ii , c, vin. — (4) Xt- 
noph, Conçiç, 
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et les yierges , une couronne de chêne et de 
roses sur la tête , le sein paré de fleurs nou- 
velles j et vêtus à la légère (a), couraient dans 
les bois en formant des danses pastorales. 
Celait Tinnocence des premiers temps qu^ils 
peignaient : ils jouissaient des plaisirs de Tâge 
d^or qu^ils faisaient renaître. 

Dans le temps de; la moisson , de nouveaux 
amusemens célébraient les douceurs de Pabon- 
dance ; et , lorsque les rigueurs de Fhiver ra- 
menaient les peuples dans leurs foyers pour y 
jouir des bienfaits des autres saisons, les danses 
des festins leur fournissaient de nouveaux sujets 
de joie. 

L^Italique (i). 

Le nom de cette danse indique son origihe. 
Bathylle et Pylade la composèrent de la Cor- 
dace, de FËmmélie et de la Sikinnis. Non 
seulement Pylade en partagea l'invention , 
mais il fit encore un traité sur ce sujet (2). ^ 



REMARQUE. 
(a) Les Spartiates seuls étaient nus. 

AUTORITÉS. 
(ij JHhen* /• I. ^ (2) Suidas, 
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Kanake (i). 

Représentation de la fable de Canacé; elle 
avait liei^ au son des instrumens^ 

Kapaneus (2) 
Capanée frappé de la foudre. 

KoryiantiaQi). Ployez Dactyle. 

Kronou ieknophagia (4). 
Saturne dévorant ses enfans. 

Kybélè (5). 

Cybèle dans les bras d'un berger qui la 
dédaigne. 

Kyklops (6). 
Le Cyclope, 

Leda (7). 

Sous les ailes de Jupiter changé en cygne. 
f^oyez Ganymède. 

AUTORITJÉS. 

{i) Âuson, épigr. LXXXiii. Anthol, L II, ///. xxxvill. — 
(2) Auson. ibid. AnthoL ibid. — " (3) Scol. SophocL Ajax. 
Lucian, de Sali, Plut, in Erot. — (4) Lucicin: de Sait, — 
(5) Hierotu epist,de Hilar. Arnoh, l,i\, Tertull..Apologet.~^ 
{6) Aristoph, Plut. Horat, l. i. sat. \; l. II, epist. II. — > 
(7) Amob, L VU. Prudent, Hymn, Juven, sat, vi. 



320 DANSES GRECQIFES. 

Mimetikè {i). 

F 

Imitation àe^ gestes et de la contenance qui 
distinguaient cenic coavaincua d'avoir volé les' 
reliefs d'un festin, 

NiobéÇa). 

Représentation de la fable de Niobé. Voyez 
Daphné. 

Njrmphai (3). 

Danse ou figuraient les Nymphes qui lui ont 
donné leur nom. 

OidipôUs (4>. 

Les malheurs d'Œdipe« 

Pan (5). 

Danse où I^on représentait la divinité qui lui 
adonné son nom. 

Paris (e)i 
Le jugement ou la scène de Pîris. 



AUTOmiJÉS. 

(i) iSTef^r^. — (2) ^i/5o/2. epigf^. txtXtV. JhAbt. L ii , 
Ht. xMrrii, — (3) PUu. de Leg. L vir. Xintuiph. Côtioivé.^ 
(4) Mactbh. SaU L V/i , c. Vit. -^ (5) Ptat, Ot Dlg. l vil. - 
(6) Jpul. MtL t. 
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Pythagorikê. 

Un danseur , nommé Memphir , qui était 
philosophe pythagoricien , exprimait par 
sa danse, au rapport d^ Athénée (i), toute 
Texcellence de la philosophie de son maître ^ 
avec plus d'élégance, de force et d'énergie , 
que n'aurait pu le faire le professeur le plu& 
éloquent. 

Sémélé(j2). 

Cette d^mse rappelai! U fable de ce person- 
nage. 

Titanes iZ). 

Combat et défaite des Titans. 



Il > 



jurFoirrÉs. 

(i) Alhén. /. I , c. ;ïvii. — (a) Lueian.ét Sali, -* (3) Ibid. 
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DANSES GUERRIERES, 



Lik force, Fadresse, le courage furent les 
vertus des premiers héros. Les qualités de 
râmc, l'amour dé Tordre, le désir du bonheur 
des hommes ont été , depuis , les vertus plus 
précieuses des sages . 

LesGrecs avaient un grand nombre de danses 
militaires. On les nommait Pyrrhiques, soit 
de Pyrrhus , fils d'Achille , qui dansa un des 
premiers tout armé pour honorer les funérailles 
de son père ; soit d'un certain Pyrrhicus , de 
Crète ou de Lacédémone , à qui on attribue 
l'invention de ces danses ; soit d'un mot 
grec (a) qui signifieyèi/ , à cause de la vivacité 
qui en était le principal caractère (6). 

Les uns en attribuent l'invention à Minerve, 



fiEMARQUES. 
{a) Pur. 

(6) Le Scoliaste de Pindare tire ce mot depurà, bûcher, 
et prétend, d'après Fautoritë d'Aristote, qu'Achille mit 
le premier cette danse en usage autour du bûcher de 
Patrocle. 
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qui renseigna aux Dioscures; et les autres aux 
Corybantes ou Curetés de Tîle de Crète (i). 

Les Lacédémoniens préféraient cette danse 
à toutes les autres ; ils y exerçaient leui*s en- 
fans dès Tâge de cinq ans (2). 

Les danseurs étaient armés de toutes pièces, 
et formaient en cadence , au son de ]a flûte , 
toutes les évolutions militaires, soit offensives, 
soit défensives. 

Pyrrichius était le nom dii mèlre dominant 
dans les vers que Ton chantait en dansant la 
Pyrrhique. Ce pied, composé dé deux syllabes 
brèves, exprimait parfaitement la rapidité des 
mouvemens de celte danse. A Foccasion d^une 
ambassade des Paphlagoniens, Xjénophon fait, 
dans les termes suivans, la description de 
quelques danses guerrières (3). 

« Le festin fini, les libations faites, Thymne 
chanté , deux Thraces tout armés commen- 
cèrent à danser fort légèrement au son de la 
flûte. Ils s'escrimèrent quelque temps avec 
leurs épées : l'un tombe , comme blessé d'un 

AUTOfilTÉS. 

(i) Dionys. Halir. /.II. — (a) Jihén. Deipnos. /. XIV. — 
(3) Xenoph* Çjrrop* /. vi. 

2I« 
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coop qo'il Tient de recevoir ; les Paphlagoniens 
de jeter un grand cri. Le vainquenr sort en 
chantant victoire (a) , après avoir dépouillé le 
vaincu. Ses compagnons emportent Tautre 
comme morl, quoique très-l^en portant : tout 
cela n^était qu^un jeu. 

» Les Enianes et les Magnésiens forment en- 
suite une autre danse(6). L^un d'eux, imitant le 
laboureur, dépose les armes, feint de semer et 
de labourer, et tourne souvent la tête, comme 
un homme qui a peur. Un guerrier accourt ; le 
laboureur reprend ses armes, et combat en 
cadence et au son de la flûte, devant sa charrue. 
Le guerrier, victorieux , 6hit par emmener la 
charrue et le laboureur. Quelquefois ce dernier 
a l'avantage ; alors il attache le vaincu avec ses 
bœufs , et le chasse devant lui, les mains liées 
derrière le dos. 

» Un Mysien , portant un petit bouclier à 
chaque main , représente tantôt deux combat- 
tans , et tantôt un seul , par des mouvemens 



REMARQUES. 

{a) Sidalkan, 
(h) Karpaia, 
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circulaires et orbiculaires qui offrent un 
coup d'oeil très-agréable. Il frappe ensuite ses 
boucliers Fun contre Fautre, à la manière dés 
Perses, se laisse tomber sur ses genoux, 
et se relève , toujours en mesure avec le sort 
de la flûle. 

: » Suivent lesMantinéens et quelques autres 
Àrcadiens armés à la légère. Us chantent des 
hymnes, sautent, dansent comme dans les 
marches religieuses et solennelles ; uii air bel- 
liqueux sonné par la flûte les anime. 

» Les Paphlagoniens s'élonnaient de voir 
toutes nos danses s'exécuter par des acteurs 
sous les armes : ils en admiraient la difficulté, 
quand le Mysien , voyant leur surprise , en- 
gage un Arcadien à faire paraître sur la scène 
une danseuse qu'il avait amenée. Aussitôt cette 
femme, parée et armée d'un bouclier léger , 
entre, danse laPyrrhique avec beaucoup d'agi- 
lité et de grâce : on la couvre d'applaudisse- 
mens , surtout les Paphlagoniens, qui deman- 
dent si nos femmes vorit à la guerre. — « Oui ^ 
ce sont elles qui ont chassé le roi de Perse de 
son camp. » 

Dans la di^scription d'un festin donné aux 
Grecs par Seuthus , prince de Thrace, le même 
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historien (i) décrit encore une autre espèce 
de Pyrrhique. « Après le repas ^ entrent des 
Cérasontins qui sonnent la charge avec des 
flûtes et des trompettes (a), imitant le son de 
la lyre. Seuthus , se levant lui-même , pousse 
un cri de guerre, et danse avec autant de 
vitesse et de légèreté que sHl évitait l'atteinte 
d'une flèche. » 

La Pyrrhique ancienne fut d'abord une 
danse pénible et laborieuse ; mais , dans la 
suite, diverses modifications la rendirent plus 
facile. Elle fiit consacrée à Bacchus dont elle 
représenta les victoires dans l'Inde (2) , ainsi 
que la fable de Penthée. Alors, au lieu d'armes 
offensives , les danseurs portaient desthyrses, 
des roseaux , des flambeaux. Cette Pyrrhique, 
ainsi modifiée , était une des trois danses qui 
appartenaient à la poésie lyrique (3). 

Celle décrite par Apulée (6) porte le carac- 
tère d'une danse towte pacifique. 



REMARQUES.. 
(a) De cuir de bœuf cru. 

{b) Puelli , jmellœque, virenti ftorentes «tatulâ, formé 
«onspicui,TesteDitidi,incessugestuosi,graecanicamsaItantes 

ATJTORITÉS. 

(i) Xenoph. ^ vu. -* (3) Athen^ JÛeîpn^ /. xiv. (5) Idid^ 



BASSES GUERRIERES. 827 

Lycui^ue ordonna par une loi que les jeunes 
Spartiates fussent exercés, dès Tâge de sept 
ans y aux danses qu^il composa sur le mode 
phrygien. Elles s'exécutaient avec Tépée, le 
javelot et le bouclier. La Memphitique fut le 
modèle de toutes ces danses guerrières , qui 
n'étaient au fond qu'un cours réglé des diffé- 
rentes évolutions militaires connues. 

La Cheironomie y que quelques auteurs (i) 
confondent avec la Pyrrhique , était aussi une 
danse guerrière. Xénophon la distingue néan^ 
moins dans son Festin, quand il fait dire à 
Gharmide : « De retour au logis , je ne dansai 
pas à la vérité , n'ayant jamais appris , mais 
je me mis à gesticuler des mains , car j'étais 
instruit de cet exercice. » L'origine de cette 
danse est fort ancienne : il en est parlé dans 



EEMARQUE. 

Pyrrhicam,dispositis ordinationibus, decoi*os ambitus iner« 
rabant; nunc in orbem rotarum flexuosi , nunc in obliquam 
seriem connexi , et in quadratum patorem cuneati , et in 
catervs dissidium sépara ti (2). 

AUTORITÉS. 

(i) Athen, loc. cit. Eusikat. ad Jliad. l. v. — (a) Apuh 
Miles, L Xi. 
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Hippocrate , et lambliqoe en fait un des prin- 
cipaux exercices des disciples de Pythagore. 
Elle consistait d^abord à faire seul et sans ad- 
Tcrsaire y avec les bras et les mains , les mêmes 
mouTemens que Ton faisait dans de véritables 
combats , et dans les danses guerrières , telles 
que la Pyrrhique. Quoique cet exercice ne 
pût avoir lieu sans faire plusieurs sauts et 
plusieurs autres démarches nécessairement 
exigées par les divers mouvemens des bras , 
cependant , comme ces sortes de pas n^étaient 
assujétis à aucune mesure, on ne leur donnait 
pas précisément le nom de danse. Mais ensuite 
la Cheironomie y s^alliant avec les danses mili- 
taires , théâtiales , et presque toutes les autres^ 
devint la partie la plus considérable de Tart 
et de rhabileté des pantomimes. 

Juvénal (o) parle de cette danse au sujet 



REMAfiQUE» 

(a) Structorem interea ne qua indignatio desit, 
Sahantem speetes , et chironômounta volanti 
Gultello, donec peragat mandata magistri 
Omnia... (i). 

AUTORITÉ. 
(i) Juçen» Soi, v. 
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d'un chironomonte (à) qui , en servant sur la 
table, dansait , et coupait les viandes avec tant 
d"" adressé et de légèreté, qu'il semblait faire 
voler le couleau dont il se servait. 

KOMENCLATURE. 

Vojez> le Dialogue de Lucien. Pantomime 
guerrière. 

Anapale (i). 

La lutte réitérée. Trayez Gymnopédie. 



REMARQUES. 

(a) Ce même poëte, dans sa sixième satire, a l'occasion 
4u pantomime célèbre Bathylle : 

Ghironomoti Ledam molli sal tante Bathyllo 
Tuccia yesicœ non imperat : Apula gannit 
Sicut in amplexu... 

C'est aussi ce qu*entend Cassiodore dans ce passage : His 
suni additœ orchistarum loguacissimœ manus , linguosi 
digiii^ clamosum silentium y expositio tacita^ quam Musa 
Polyynnia reperisse narratur^ ostendens homines posse , et 
sine oris affatu^ suum velle déclarare (3). 

AUTORITÉS. 
(i) Athen, /. xiv. — (a) Cmssioé, Farian /• lY. ep. lt. 
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SerekpUiakè (i). 

En rhonneur de la mère des dieux. Danse 
des Cretois armés. 

C. J^arez K. 

Cheironomia (a), 

La même que la Pjniiique , selon qnelqnes 
auteurs. 

Diapodismos j Dlpodia^ Dipodismos (3). 

Danse lacédémonienne. 

Epicredios (4)r 

« 

Danse Cretoise. 

Gymnopédie (5). 

Danse laconique. Un chœur d^adolescens 
et un d'hommes faits dansaient nus en chan- 
tant des vers de Thalète ou d^Alcman , ou 



AUTORITÉS. 

(i) ScoL SophocL adAjac,-^{p)Athen, T. xiv. Eusihat. ad 
Iliad. l. XIII. PhU» Sympos. /. vil, quœ§t XV. Ptuiscau 
Uiac. II. ArisUnçt» L i , epist, xxvi. — (3) Hesych. Aihen, 
/. XIV. Pollux, l. IV, c. XIV — (4) Athen. — (5) Lucian. de 
Sait, Plui. Apophth, Thucyd, L v. 
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les péanes du Lacédémonien Dionysodote. 
Les coryphées portaient des couronnes de 
palmier, nommées ihyreaticoi^ en mémoire 
de la victoire obtenue à Thyrée (i). On cé- 
lébrait cette danse au milieu de la place pu- 
blique (2), en l'honneur de Bacchus, sur des 
chants lyriques (3) consacrés à Apollon (4). 
Les anciens , après s'être exercés à la Gym- 
nopédie avant d'entrer au théâtre , dansaient 
la Pyrrhique (5). 

Kalabrismos (6) ou Kolabrismos (jy 

Danse guerrière, particulière aux Thraces , 
aux Cariens et aux Paphlagoniens. Athénée la 
met au nombre des danses les plus simples. 

Kapria (8) , Karpea , Karpoia (g). 

Nous en avons donné ci-dessus la descrip- 
tion tirée de Xénophon. 



■• 



AUTORITÉS. 

(i) Aihen. U XV. -^ (2) Hesych. — (3) Athen, L xiv. — 
(4) Pausan, Lacon. — (5) Atlien, loc ciX^Mtix, Tyr, Diss, 
XXXVI. — (6) AtJien. L xiv. — (7) Pollux, L iv, c. xiv. 
Xenoph, de Cyri Exped, L vi. Hesych. — (8) Hesych, — 
(9) Xenoph, loc. cit. Max, Tyn Dissert. xil. 
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Kermophoros (i). 

Danse furieuse , qui empruntait son nom 
d^une espèce de vase que portaient les danseurs. 

Kola (2). 

La même que xiphismos. T^ojez cette 
dernière. 

Kolabrismos. Voyez Kalabrismos. 

Komastike (3). 
Combat. 

La Laconique. 



CHOEURS DES LACEDEMONIENS. 



<' Y ayant , es fêtes solennelles et publiques, 
toujours trois danses : celle des Vieillards 
commençant disait : 

Nous avons déjà jadis 
Jeunes , vaillans et hardis. 

» Celle des hommes suivait après , qui disait: 

Nous le sommes maintenant; 
A Fëpreuve à tout venant. 



AUTORITÉS. 
(i) Jfhen* L xiv. Pollux^ L iv, c. xtv. -— (2) Hesych, — 

(3) Pollux, 
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» La troisième des enfans venait après , qui 
disait : 

m 

£t nous un jour le serons j 

Qui bien vous surpasserons (i). » 

La Lionne (2). 

Danse terrible , comme l'indique assez son 
liom. Athénée en fait une danse ridicule (3). 

Mongas (4). 
Caractère furieux. 

Podi$mos (5). 
La poursuite. 

' Poiphjrgma (6). 

Cette danse paraît avoir été inventée pour 
inspirer la terreur. 

Polemikè. 
Combat aux sons de la flûte. ^ 

AUTORlTéS* 

(i) Plut, traduci. d' ÀmyoU — (2) Polluao (3) Athen, 

l. XIV — (4) Idem, ibid. -^ (5) Pollux. — (6) Btsych. ^ 
(7) Pollux. Mhen. Eusthai. ad Uiad. L xxi. 
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PrrUs (i). 

Quelques uns la confondent avec la Pyr- 

rfaique. 

Pfrrichè (2). 

Nous en avons donné ci-dessus les diyers 
caractères. 

Sklphismos- (3), 

Voyez ci-après Xiphismos. 

Télésias (4). 

Ainsi appellée du nom de son inventeur. 

J'ermajstris (5). 

Danse furieuse : Les acteui*s , les bras nus 
jusqu^aux épaules , agitaient de grandes épées 
et des haches , au son de la flûte. Il ne faut 
point confondre cette danse avec la Kubistèse 
ou le Xiphismos. Dans la Thermaystris , 
les daùseurs tenaient long-temps la tête bais- 
sée , formaient divers gestes lasci& , roulaient 



AUTORITÉS. 
(i) Callim, Hymn, ad Joç, Hesych. — (Qi)Siad. Hesych. 
PoUux. Athen. Plat, de Leg. — (3) Hesyrh. — (4) Alhen. 
PolUix. — {5)jiihen, L xiv. Polluxy L iv, c. xiv. Apul- 
Miles. Yiii. Luciaa. de iSalt, Eusthat. ad Odfyss. /. viii. 
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en cercles leurs cheveux pendans, se mor- 
daient quelquefois les muscles , et finissaient 
par se déchirer eux-mêmes les bras avec le fer 
dont ils étaient armés. 

Thràkios (i). 

La Thrace ^ danse guerrière. 

Xiphisma (2) , ou XipMsmos. 

Les danseurs tenaient à la main des glaives 
nus : de là le nom de cette danse. 



AUTORITE: 

(1) Athen, L xiv. Xenoph, de CyriExped, /. vi. — {i)Pollux^ 
L IV. Atben.L xiv. Heàych, Suid. 



SECTION ly. 

DANSES PARTICUUERES 

Usitées chez quelques peuples ^ ùu dans ceriâines cir^ 
constances , par les différentes classes de citoyens *, ou 
par les mimes , dans les festins et les fêtes particu^ 
lières. Ils répétaient^ dans cef dernières^ une partie 
des Danses dramatiques. 

DANSES DOMESTIQTTES. 

Outre les fêtes publiques qui mettaient 
quelque Yâriété dans leur manière simjde dé 
vivre, les cvénemens particuliers de chaque 
famille fournissaient encore aux Grecs , de 
temps en temps , des occasions de plaisir. A 
. Tanniversaire de la naissance dun père, au 
mariage d'un fils, à l'arrivée d'un étranger, 
on préparait des festins , on exécutait des 
concerts, on formait des danses. L'amitié, la 
tendresse , l'hospitalité concouraient ensemble 
pour ranimer la joie et entretenir le plaisir. 

Dans les premiers temps , chaque famille 
fournit elle-même les acteurs de ces fêtes 



i)ÂNS£S GRECQUES, CtC. 33^ 

|)articMli^res ; ensuite le luxe fit imaginer de 
jouir de ces amusemens avec plus d'agré- 
mens et moins d'embarras. On trouva des gens 
exercés qui jouaient de divers instrumens , 
d'autres qui chantaient et dansaient pendant et 
après les festins. 

Tandis que le vin et la bonne chère exci- 
taient et flattaient le goût des convives , la 
danse et la musique occupaient agréablement 
les autres sens. 

Cependant les amusemens étrangers qu'ils 
appelèrent à leurs festins , n'excluaient point 
les danses de famille. Ces assemblées où l'on 
dansait pour le seul plaisir de cet exercice, 
furent toujours en us^ge parmi eux : Socrate 
lui-même tenait à honneur d'y exécuter les 
danses qu'il avait apprises de la belle Aspasie* 

Les danses particulières aux noces et aux 
festins s'exécutaient ordinairement au son de la 
flûle. On faisait venir des danseurs et des mu- 
siciens pour amuser les convives, qui souvent 
se confondaient avec les premiers, quand les 
vapeurs du vin commençaient à échauffer 
l'imagination. 

Voici la description d'une de ces danses , 
telle que Xénophon nous Ta laissée : 

3. 22 
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« Dès q\i*on eut desservi ^ les libations faîtes ; 
Fhymne dianté, entre xm Syracusain avec ufle 
j^oueuse de flûte , belle et bien faite, une 
danseuse exercée aux sauts pi^ilteux , et lân 
adolescent qui dansait et jouait de la lyre par-" 

faitcment La danseuse avance ^ans la 

saHé du festih au son de la flûte ; on lui donne 
douze cerceaux (a) ; elle les prend ; se met à 
danser, les jette en Taîr avec tant de Justesse 
que leur chute marquait la mesure en retom-^ 
bant dans sa main ..... Oi^ iapporte ensuite un 
grand cercle ganii d'é|)ëes , la pointe en de- 
dans, au milieu duquel la dafiseuse exécute 
plusieurs sauts , ce qui ne causa pas moins 
d'étoniiehient que d'effroi aux spectateurs qui 
craignaient de la voir blessée ; ïttai^ elle s*en 
tira avec son adresse accoutumée , et ne se fit 
aucun mal. . . L'adolescent se mit à danser ; 
ses gestes, ses ihouvemens le font paraître 
encore plus aimable aux convives. 

n Un parasite qui était du repas, se lève de 
Sa place, fait quelques tours dans la salle, et 
veut imiter les mouvemens de Fadolescent et 



DEMARQUE, 

(a) Trochous. 
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^e la 4«n$Qu;sîe ; mm d^abord il s'y prend de 
tejlç manière qae toi*3 ses^ gestea paraissent 
es;trâ¥aeme»t fidicules* l^a danseuse reaverséâ 
faia^t la roue en rapprochant sa tête de ae» 
talons : le bouffon qui veut Timitf r , sèc plie en 
devant , et fait la roue dans cette position* On 
avait couvert Tadolescent d'applaudisiSfiin^ns , 
parce qu'il donnait en dansant de Faction à tout 
son corps ; le bouffon demande un air plus gai 
à la joueuse de flûte, et se met à remuer en 
même temps les bras » les pieds et la tête , jus- 
qu'à ce que , n'en pouvant plus , il tombe sur 
un lit. 

On apporte un siège au milieu de la salle i 
« Citoyens , dit le Syracusain élevé , voici 
» Ariane qui va entrer dans sa chambre nup- 
n tiale ; Bacchus , qui a fait un peu la dé^ 
» bauche avec les dieux , viendra la trouver , 
» et tous deux se plongeront dans l'ivresse de 
» la volupté. » Ariane , parée de tous les orne- 
mens d'une jeune épouse au jour de l'hymé- 
née , entre dans la salle et se repose sur le 
siège. Bacchus vient ensuite, annoncé par les 
airs consacrés aux fêtes de ce dieu ; c'est alors 
qu'on admire tout le talent du Syracusain. A 
cette symphonie , Ariane fait CQnnaîtrc p^r ses 

522* 
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gestes combien elle est charmée de l'entendre ; 
mais elle se garde bien d^aller au-devant de 
répoux ; elle ne quitte pas même sa position ; 
quoiqu'on remarque toute la peine qu'elle 
éprouve à se contenir. Bacchus l'aperçoit , s'a- 
vance vers elle avec des mouvemens passion- 
nés , etc. » 

Les noces , les festins , la moisson^ la ven- 
dange étaient célébrés par des danses qui em- 
pruntaient les caractères particuliers de cha- 
cune de ces fêtes. 

Longus, dans ses Pastorales (i), nous a 
laissé l'agréable description de la danse des 
vendanges. Voici comme il s'exprime : « Dry as 
» se lève ; il commande qu'on lui joue un air 
» bachique : il exécute la danse du pressoir , 
» imitant successivement les vendangeurs , ceux 
» qui portent la hotte , ceux qui foulent les 
» raisins , ceux qui emplissent les tonneaux, et 
» ceux qui boivent le vin doux. Les mouve- 
» mens du danseur expriment toutes ces choses 
» avec tant d'art , que l'on croit effectivement 



AUTORITÉ. 
(i) Long, L 11,^/1. 
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» voir des vignes , un pressoir , des tonneaux ; 
» on croit même queDry as boit véritablement. » 

Philostrate (i), dans ses Tableaux, dé- 
crivant celui qui représentait Pyrrhus et les 
Mysiens , parie d'une danse de vendangeurs. 

Si un homme bien né pouvait, sans nuire à 
sa réputation , partager les plaisirs des danses 
les plus bouffonnes , il en laissait tout Thon- 
neur aux danseurs de profession que Ton sala- 
riait : il se fût déshonoré s'il eût voulu rivaliser 
avec eux. Cependant il arrivait assez souvent 
qu'échauffé par la vapeur du vin, on se livrait 
à ces exercices peu convenables, et que les 
Grecs issus des familles les plus distinguées , 
se mêlaient aux danseurs et grossissaient leur 
troupe. 

Hérodote raconte l'histoire d'un jeune Athé- 
nien , fils de parens illustres , qui , par une 
indiscrétion semblable , manqua un mariage 
très-avautageux. Clisthène, tyran de Sicyone, 
se propose de marier sa fille Agariste au plus 
brave des Grecs ; un héraut publie aux jeux 



AUTORITÉ, 
(i) P1iU,Jun. icon, x. 
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Olympiques 9 que tous ceux qui aspirent k la 
m&in d^Âgariste , aient à se rendre à SitytMie 
dans soixante fours ou m^nre plus tât^ ^liè ce 
prince donnerait sa fille > un to après les 
soixante jours expirés, à celui qû^ilen jugerait 
le plus digne. 

Tous les Grecs de distinction qui pouvaient 
aspirer à cette allialice sfe rendent à Sftfoùe, où 
Clisthènè ^r a fait préparer un stade et une 
palesti^ pour s'y ettrcer. BaïiÀ le ïiombre dès 
aspirans, vinrent deux Atfeéiliens, Mégaclès(a) 
et Hippoclide (A) ; ce demie'r le plus riche et 
le plus bel adolescent d'Athènes. 

Arrivés tous au temps prescrit, Clisthène 
s'informe de leur pay^ et de leur naissance , 
les retient près de lui pendant un an, éprouve 
leur courage , leur vivacité ^ leurs connais- 
aafices , leurs moeurs , entretient chacun d'yeux 
en particulier, tantôt les réunit tous enseirfWe, 
conduit MHfnéme les plus jeunes aux lieux 
d'exercice, p<Hïry être témoin tie leur adi«sse. 



REMARQUES. 

(o) Fils d'Alcméon. 
(b) Fils de Tysandre. 
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li les ^roi|ve$iir|tout dans les festins 'cn les trai^ 
tant magmfiq¥i^»^nt pendmtle dé)Qar Qu'ils 
font près de lui. Parmi les aspirans^ ks Attië^ 
i^iens sont ceux ^u^il ^isiingpe le plus, et satr^ 
tQUitm|>pcM:Ude« dont il achjiire le couraigeet 
les ancêtres issus des Cjrpsèles de CcMtnihe. 

Le jour arrivé, où Clisthène devait nommer 
répoux de sa fille ^ il £aîi tmmxyler cent bœufs , 
et donne un festin magnifique aux aspirans et 
à tous lesSicyoniens. Alaitn du repas, grande 
dissertation entre les jrivamx sur la n^usi^ue e|t 
sur tout autre objet. Qn continue à boire. Hip- 
poclide qui fixait déjà les regards de toute l'as- 
semblée, demande un air grave , sur lequel il 
danse VEmmetie : il est très-satîsfait de lui- ^ 
même ; mais il cenuneace à perdre beaucoup 
dans Topinion de Clisth^e. Après un instant 
de repos, Hippoclide ^e fait apjiorlier i^e table 
sur laquelle il exécute les danses lacédémo- 
niennes d'abord, ensuite les athéniennes ; enfin 
appuyant sa tète sur la table, les pieds enhaut, 
il fait avec ses jambes les mêmes exercices gu'il 
venait de faire avec ses bras (a). À la jprianruère 



i*' 



(a) Toisi skelcsi éclieironomése. 
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et à la seconde danse , Clisthène avait dissw 
mule, mais ne pouvant se contenir davantage : 
te Fils de Tysandre, tu as manqué la mesure et 
ton mariage (a) ; » à quoi Hippoclide : « Je 
m'en soucie peu (6) : » expression qui devint 
proverbe dans la suite. 

NOAfENCLÂTURE. 

Aletère (i). 

Panse des Sicyôniens et deshabitans d'Ithaque^ 

AlôpeQo. 

^ Danse du renard (2). 

'Alphitôn ekkusîs (3). 

La farine renversée : danse ridicule. 

L^ Angélique. 

Ainsi nommée, parce que l'artiste qui Texé- 
cutait paraissait en habit de courrier (4). 



REMARQUES^ 
(a) Apôrch4safi ion gamon* 
{b) Ouphronlis Hippokleidé, 

AUTORITÉS. 
(1) Ath^n, L XIV.— (2) Hesych, —(3) Athen*^(^) Uesyck- 
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Anthema (i), 

Danse populaire dont le chant commence 
ainsi : 

Où est Tache , où sont les roses ? etc« 

Apokrisis (2). 
La séparation* ^ 

Aposkelesis (3), 
Danse enfantine. 

BarylUca (4X 
Inventée par Baryllicus. 

Baukismos (5). 
Inventée par Baukus. 

Bibasis (6). 

Danse laconique ; exercices et prix pro- 
posés aux deux sexes . Il fallait sauter un nombre 
de fois déterminé en se frappant le derrière du 
talon. 



AUTORITÉS, 
(i) Athen. — (a) Hesych, — (3) Idem. — (4) PoUux, — 

(5) Idem. EtymoL aut. Scol. Jnsioph. Eguù. Hesych. — 

(6) Pollux. 



/« > 
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Briskùmata (i). 
DanM phrygienne. 

BjrlUchai (2). 
Danse lacédémonienne. 

C. Ployez K. 

Choreios (3). 

Nom commun au chant et à la danse qu'il 
dirige. 

EkaierisÇ^). 

Exercice dont les maios faisaient (Mr.esque 
tous les mouvemens. 

Eklactisma , Eklactismos (5). 

Exercice particulier des femmes qui , pour 
l'exécuter , sautaient de manière que leurs ta- 
lons s'eteiiraiîsn%p4>us liant que leurs «ëpauks. 

jEpancomsmos (6). 

Ceux qui la dansaient se frappaientdu coude; 
circonstance qui lui a fait donner ce nom. 



(i) J\dluoc. -- (a) Ibid. ^ (5) ^iM^^' l' XIV. — (4) J^ilu^^ 
\4ihen. ^ (5) Id. Hesych. Jristoph, Fesp, — (6) JihfiHx 
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EpUetâùs (x). 

€hanson et damse des t^fldangetiFd* 
Voyez^en ci-desstis la description. 

J^izephyries (2). 

Particulière aux Locriens. 

Hormos (3). 
Voyez Knôssia. 

iHygrèL (4). 
Voyez Ekaterîs. 

Izôsôs (5). 
Espèce de danse. „ 

Kamas{^y ' 

Exercice des femmes , périHeux et lasciL 

KiaterisQ]). 

Danse très -ancienne qui paraît être la 
même que VEkateYis. 



AUTORITÉS. 
(i) Polluxj l. IV. c* VIII. Aihen. /. v. Long, past, l, ii. 
^hUostr, Jun. ieon. Mttx. IPyr, Disseri. tiv. — (2) Jiifien. 
/. I. — (3) Lueian, de Sale, — (4) fifOlux, ^ (5) msych.^ 
(6) Idem. — (7) Lucian. de Sait, 
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Keleustès Çiy 

Exécutée au son des flûtes. 

Klopeia{2), 

Espèce de danse particulière , ainsi que les 
suivantes. 

Kolea et Kolia (3). 

KômêUkè (4). 

Danse très-légère qui s^exécutait dans les 
rues. 

Kréiikè(5). 

La Cretoise. On comprend sous ce nom 
XEpikrèdios et V Orsitès. 
f^ojez Tune et l'autre. 

Mantiniakè (6). 

Danse des habitans d'une ville d'Arcadie , 
Mantinée, qui lui a donné son nom. 

Menés (7). 
Danse des Chariniens , du nom de Falhlète 



AUTORITÉS. 

(i) Alhen, L xiy. — (2) Hesych, — (3) Idem. — (4) Idem.-^ 
( 5 ) ScoL SophocL ad Ajac* Alhen. l, i. — (6.) Ibid. -^ 
{'f^Pollux, 
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qui 1 Inventa. Qui sont ces Chariniens ? N'a- 
t-on pas voulu dire plutôt les Lariniens (i) ? 

Molossikè (2). 

Danse très-simple. 

Oklasma (3). 

Elle tire son nom du geste des danseurs qui 
pliaient leurs genoux. Elle s^exécutait au son 
de la flûte ; on la confond avec 

rOrsàès (J^y 
Danse Cretoise. 

Panoscholon (5). 
Danse particulière. 

PersikèÇG). ' 
Ainsi nommée parce qu'elle vient des Perses; 

Pinakis (7), ou Pinakides (8), 
Elle se dansait au son de la flûte. 



AUTORITÉS. 

(i) Jeteurs, Orchesir. — (2) Athen, — (3) Pollux, Aristoph. 
Xenoph, de Çyri Exp. Heliodor. — (4) Athen. — (5) Hesych, 
—(6) Ibid. — (7) Athen. — (8) PoUux. EesycK 
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Pùdikra (i). 
Danse laconique. 

Rakterion (2). 

Danse particulière ainsi que la suivante, 

Salmoxis (3). 

Sichtharis (4). 
Danse lybienne. 

Sikmnot/rbé (5). 
Nom du chant et de la danse qu^il dirigeait. 

Troi^oèmakh (6). 
Particulière aux habitaxis de Tré^^ne. 

Yglkadai (7). 
Danse laconique exécutée par des enfans. 

AUTORITÉS. 

. (i) Pollux, Hesych. — (a) Idem. — (3) Idem. — (4) Idem. 
— (5} ^h^n» l. XIV.— (6) liera, l' It — (7) Besxçh. 
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§. IL 

BANSKS liAl^tVSa 

Respirant totUe la licence des Priapées et du Culte 
aphrodisiaque, (Votye^ ces mots^) 

Les danses lascives sont : 

Aphrodite. 

Vorfez Pantoj^im S. 

ApxJdnùs (i). 

Voyez Courtisant y airticle Mégabe. 
Nous ne traduircms p^Ies pas$a^s i^vans : 

Ut alla multitude lasciçiens incompositos cor^ 
porum dissolçeretur in motus , saltitaret , et 
cardaret , orbes smUaiorios çerteret y et ad 
uUimum, clunibus et coa^ndicibus suhleç&tis 
lumborum crispitudine Jluctuaret Ç2) . ... 

• I — — ■ I , I . y 1— —»>»—— Il I I 'Il 

AUTORITÉS. 

(i) PolluxyL IV, c. XIV. Athen, L xiv ScoL Aristoph* 
Suid. Alciphr* — (a) Arnob, /, 11. 
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Quin et ipsos dicatis deos luJere , hzsci^ 
cire , saUare , obscœnas compingere cantiones 
et clunibus fluctuarexrispaiis (i). 

Forsîtan expectes ut Gaditana canor6 

Incipiat prurire choro , plausuque prôbato 

Ad terrain tremulo descendant clune puellae (2)« . 

Vibrabunt sine fine pnirientes 
Lasciyos docili tremore lumbos (3). 

Aposèisis (4)- 
Danse lascive. 

JBactriasmos (5)« 

Voyez Apokinos et Maklrismos. 

BrydaUcha (6). 

Danse laconique exécutée àyec des masques 
de femmes , ridicules et indécens. 

C. f^(yyez K. 
Diarricnoustcu. 
Voyez Bicnoustai. 



AUTORITÉS. 

(i) Âmob.l. VII. — {a)Juçen. Soi. XI. — (3) MartiatL V^ 
epigr. Lxxx. — (4) PoZ/i/jc. —(5) Id. /. iv, c. xiv. Isaacs 
Casaub, — (6) Hcsjch, 
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* 

jEfnphaUos (i). ^ 

Danse lascive» 

Hédion (2) et Héducomos (3). 

Espèce de chant et de danse dont le nom 
indique la y olup té. ^ 

Kidaris(J^). 

Particulière aux Arcadiéns. 

Knismos (5). 

Nom de la danse et du chant de la flûte sur 
leqïiel on l'exécutait. 

Kômos (6); 

Hésychius en fait une danse pastorale ; le 
même nom exprime le chant et la danse. 

Konisalos (7). 
Elle était en même temps satyrique; 



AUTORITÉS. 

(i) Athen, Eusihat, aà Iliad, l. xXi. — (a) PoUux^ L iv. 
r. XIV. *— (3) Ibid. EuslhaU ad Biad. L xxi. Athen, — 
(4) Athen. — (5)Pollux* Athen. Eusihat. ad Iliad. l. xxi. 
Hesych, — (6) Politix, Suid, Etymol. aut. Athen. Eidsthat^^ 
loc. cit. — (7) Idem. 

3. ^ 23 
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Elle se dansait sans vêtemens et sur des 
paroles ejice$i§mmôïtt Ubre^. 

Danse voluptueuse , ainsi appelée du mage 
Chrysogone. 

Mokter (3)- 

La même que 

Maktrismos (4). 

Voyez Apokinos. 

%\!^ ^^^xm^ ^l* fois^ 1« ^iawe fit le diant 
sur lècp*el4e« Qscl^ve» Veiiéçut^Àwt 

DaAsequicftJigiisUit d^i^k mw^wnwatlas- 
cif des reins. 



(i) BoXktxk -^ (^> *sr«^ -^ (5)Ideiïi.-,(4)^/^««. /. XIV. 
Hesych. 



DANSES LASCIVES. 355 

Strobilos (i). 

Danse licencieuse. 

SjbariUkk (2). 

La Sybarite devait présenter toute la mol- 
lesse du peuple dont elle portait le nom. 

^^— — ■ ' ■' ■ I ■ I I I ■■ ■ ■ I I II I m I «1 I » I II ia 

AUTOaiTÉS. 

(i) Suid, EtjmoL aut, Hesych, Pollux. Alhen, — (a) Max. 
Tyr, Disseri. xxxui. 



FIN DES DANSES. 
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NOTES. 



(A), page 5. 

J E me représente , dit Thomas , un përe dans ces anciens 
temps et chez ce peuple singulier, voulant animer son 
fils , et le promenant à travers les rues d'Athènes : « Vois- 
tu, lui dit -il, ces deux statues? adore -les; ce sont celles 
de deux citoyens vertueux qui ont délivré leur patrie* » 

Ce monument est celui d'une femme qui aiina mieux 
mourir , que de trahir des citoyens qui voulaient rendre 
la liberté à FEtat. 

•« Ce général exhortant les troupes, et distingué des- 
neuf autres, c'est' Miltiade :. il a skuvé la Grèce, mai» 
aussi il a obtenu ce prix de sa victoire. » 

Peut-être dans le temps même qu'ils parlent , ils voient 
un Grec qui regardait ce même tableau en rêvant profon- 
dément. Une larme s'échappait et coulait le long de ses 
joues. 

« Mon fils, ce Grec que tu vois, c'est Thémistocle. 
Bientôt il sera grand , puisqu'il verse de si nobles larmes. » 

Ils sortent d'Athènes et parcourent la Grèce. A quelque 
distance , ils trouvent Marathon. Ils approchent , et voient 
au milieu de la plaine un mausolée. 

« C'est le tombeau de ceux qui sont morts pour la 
patrie. Regarde ces colonnes : là sont gravés les noms de 
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tous ceux qui ont vaincu et përi dans cette journée. Mon 
"£]$, lis tous ces noms, honore-les, et adore la patrie qui 
récompense ainsi le courage. » 

Arrivés aux Thermopyles , îls se prosternent sur le lieu 
où trois cents hommes se sont dévoués contre trois cent 
mille. Le père fait lire à son £ls cette inscription sur le 
rocher : Passant j çq dire à Sparte que nous sommes morts 
pour obéir à ses saintes lois; et ils redescendent à travers 
les rochers en silence. 

Ils continuent leur course. Us aperçoivent une ville. 
La plaine des environs est couverte de monumens. D'abord 
se présente à eux un trophée ; plus loin un mausolée en 
luronze , et près de là un autel au dieu de la Liberté. 

« Cette ville est I^atée ; c^est là , mon fik , c'est là que 
les Grecs viennent de remporter une victoire sur les 
Perses. Vois ' les honneurs qui sont rendus à ceux dont 
le sang a coulé. Approche , et lis sur Tàirain ces vers 
gravés en leur honneur. » 

Cest ainsi qu'ils parcourent la Grèce. Ils terminent leur 
voyage par les jeux Olympiques. En arrivant, ils visitent 
le bois sacré , où ils contemplent plus de six cents statues 
en bronze ou en marbre , élevées à ceux qui avaient rem- 
porté les prix. De là ils se rendent aux jeux, et y trouvent 
ia Grèce assemblée. 

Supposons que , dans ce moment même , Thémistocle , 
vainqueur de Salamine, parût au milieu des jeux. On sait 
que , lorsqu'il s'y montra après sa victoire , tout retentit 
d^ acclamations et de battemens de mains ; les jeux furent 
interrompus, et l'on oublia pendant une journée entière 
les combaltans, pour voir et regarder un grand homme. 
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Je m'imagiae que , dans ce moment., le père devak 
approcher de son fils , et lui dire : a Tu vois dans quel 
pays tu es né, et comme on y iionore tout ce cpii est 
gnfvl, et toi aussi, mérite un jour que ton pajrs t^Jio- 
nore. » 

Ainsi^ chfs bis ^Grrecsy de quielqcid c6lé qw^oa ystXkk k» 
jeMx , on trouv«Mt partout des monumens de la ^oire ; 
les rues, les teoiples, les galeries^ les |»orti<^ies« iout 

donnait 4es leçons aux citoyens. 

Viarlovt le peuple rècoattaisait f image d« ses |;raiids 
hommes; «t, sons le pios beau ctel^ dans les pkts heHes 
^îampagnes, parmi des bocages ou des foréis sacrées, 
parmi les cér^nonîes et les fêtes religieuses les plus briU 
kntes , environnés d^une foule d'artistes , d^orateurs et de 
poètes, qui tous peignaient, modelaient, célélMiaient ou 
chantaient des héros , marchant au bruit enchanteur de la 
poésie et de la musique qui étaient animées du même 
esprit, les Grecs, victorieux et libres, ne voyaient, ne 
sentaient , ne respiraient partout que Tivresse de la gloire 
et <le l'immortalité (!)•>» 



AlfTORIT^ 

( I ) Thomas , Essai sur les Eloges» 
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I/armÉE entra dans la ville en bataille ; Alexandre 
marchait à là tétë , ëômmé ^i\ f&t àtt^ au combat. Les murs 
de Aâbylonè ^tà^ilt bdf(d4^ pàf- là mUltittide , quoique la 
{>ltlpàtt fti^etlt èbrti$ àU dèVàlIt <!lè lut , impatient de voir 
leur nouveau prince. Bagophanes , gouverneur de là foip- 
ttefefôe et gardien dû ifé^bi^, ^t jbiftchël^ \èè chemins de 
fleufs j et drês&ët deâ âc^x tAt^ des autels d^argeht, à^àit 
s^exhalaient non seulement Vëtlcèilà, mâiâ èncQre les 
essences leé plus rafe^. 

Après lai suivaient les pi»feetis qàhl dètalt ôfrrff àù rbî : 
c'étaient des troupeaux de fauves et dès bàhdës de chëvàUx , 
avec des lionâ et dëS pàtllhh^ qu*mi ptlrtàit dans leurs 
cages. Les Mages màtèhaienf etl^tcitë, ëhtôftnatit dèS 
hjntmes , puis lei ChâHéem , et ttVëè ëti5c lés dèvtâ^ et 
les musiciens de Bàbylt)në, tliàttnl )otidtit de dlvefséi 
sortes d'instrumens. Ce sont eux qui ont accdtltttmé dô 
chanter les louanges du roi^ comme les Chaldëens d'obser- 
ver les mouvemens des astres et la vicissitude des saisons. 
La cavalerie babyloniennne venait ia dernière en un s! 
pompeux appareil , hommes et chevaux , qu'il passait 
toute magnificence. Le roi fit marcher le peuple à la queue 
de son infanterîe , et , au miCëu de ses gardes , entra sur 
un char dans la ville , et de là au palais , comme en 
triomphe (i). 

xvTomnL 

(i) Quinte- Cur*C€^ ttad. de Féuégtlas, 
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(C), page io3, 

i ' « • 

Les nourrices invoquaient Lalïus , pour empêcher les 

enfans de crier , et pour les endormifr Quelques uns as- 
surent que cette diyinitë présidait au balbutiement des 
enfans* 

La sage -femme , chez les Romains , mettait Tenfant à 
terre : le père , ou celui qui le représentait , le relevait , 
en invoquant la déesse Leoana. 

Les femmes de Damas révéraient beaucoup Bahia^ 
déesse de Fenfançe. Quelques mères lui oiTraient même 
leurs enfans en çacrifice^ 

Les anciens Germains invoquaient leurs Mayrs ^ trois 
divinités qui présidaient aux accouchemens. 

Les bonnes femmes catholiques avaient grande foi à des 
chiffons , qu^on leur disait ^voir fait partie du manteau de 
mainte Thérèse. 



' (€), page i4o, 

r * ^ 

( 

PtolemÉE Soter , le premier des Lagides , après un 
règne de trente-huit ans , céda la couronne à Philadelphe , 
fils d'un second lit , au préjudice de Ptolémée Céraune , 
qu'il avait eu d'Eurydice , sa première femme. Philadelphe 
reconnut une si flatteuse préférence, en rendant à son 
père les honneurs divins dès son vivant : il paraît que 
c'est l'objet de celte cérémonie, Soter et Bérénice jf 
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sont traites à r<^gal des dieux ; et la fête se termine par 
des jeux , où on leur consacre un grand nombre de cou- 
ronnes d'or. Nous renvoyons au texte même pour la des- 
cription; nous ne donnerons ici que les remarques les 
jJus curieuses. Reprenons. 

Dans Fenceinte de la citadelle d* Alexandrie , le roi fit 
construire , sur un terrain ëlevë , deux tentes d'une vaste 
itendue ; e^étaient deux salles immenses , soutenues par 
èes colonnes de bois travaille en façon de palmiers et de 
thjrses , et hautes de cinquante coudées (a). Tout y était 
tapissé de pourpre ou d'étoffe en broderie , et orné de 
tableaux de fécole de Sicyone : les figures de marbre , les 
statues d'airain, d'or, d'argent, y étaient prodiguées. 
L!une de ces salles était celle du roi ; elle était destinée 
à un festin somptueux qu« Ptolémée donnait à toute sa 
cour ; on» y avait dressé cent trente lils soutenus sur des 
pieds d'or. Dans l'autre salle , séparée de la première par 
un vestibule, devaient manger les convives de moindre 
qualité; mais dans l'une et dansj'autre la vaisselle était 
d'or. 

M. Lebeau remarque que c'était en Egypte une cou- 
tume fort ancienne, de dresser des tentes pour y célébrer 
les fêtes. Dans les fêtes ordinaires, ces tentes étaient des 
cabanes où l'on recevait les étrangers ;' mais , dans les 
grandes solennités, le roi, sa famille, et les seigneurs de 
sa cour, logeaient, jusqu'à la fin de la cérémonie, sous 



REMARQUE. 
(a) 24 mètres 376 millimètre^ : 75 pieds^ 
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une tente ëieyëe dans le lieu le plus apparent de la yîBe. 
Les habitaiiS ooitaienC aussi de leurs aiaisoas, et dreséàieot 
des t^te5« Cet lisage passa dans la Grèce, et thème en 
Italie. Dans les Camëes, fête particulière à la YÎfle da 
Sparte , et qui durait neuf jours , les Spartîàles passdetit 
tout ce temps éous des tentes ; et , à Rome , dans les IStes 
de Neptune, on conslruisail des cabanes oourertes de 
feuillages, que Festus appelle mmèra^* Ovide {i) fapporta 
la même càose de la fête d^Anna Pareilna | ^ut se ctié- 
brait le 1 5 de mars aux bords du Tibre. 

Cette féie se donna en hiver, et la terre àait ^mailUe 
de fleurs de toute espèce ; car , ajoute Aûiétiée , TEgyptie^ 
grâce 4 rbeureu^e température de Tair et aux soin» des 
cultivateurs, produit en abondance, pendant toute Tan-^ 
née, les fleurs qui, dans tout autre pajs, sont rares ^ 
même dans leur saison : on y trouve toujours des roses ^ 
des violettes, et mille productions semblablei. Au miliea 
de rhiver, continue-t-il, onn'aiurait peut-être pàa trouva 
dans une autre ville de quoi faire une seule <^ouronne ; il 
y eut dans Alexandrie assez de fleurs pour en fountir k 
tous les convives ; elles y furent même prodiguas avec 
tant de profusion, que le parquet des salles retsémblait 
à un riche parterre. 

Sur le haut du toit, dit Adiën^, étaient deux aigles 
d or de seize coudées (a). Ces deux aigles, dit M» hèbeatUy 



HEMARQUE. 

(0) 7 mètrôs 8 décimètres : 24 pieds. 

AUTORITÉ. 
(i) Ovid, Fast, Lui. 
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noas rappellent que Taigle ëtait le 83rttbole de 1â puis- 
sance dei Ptolànées^ comme ceUe de Jupiter (a) : c'ett 
pour celte nisen qa*ou trouve si souvent l'aigle sur leurs 
niâmes. Un trait, rapport par Suidas (i) , pourrait bien 
avoir àoaaé lîeu à cet usage* « Après la naissance de 
Ptolëflliée Soter, dit ce cëlàbre grammairien, Arsîno^, ia 
mère ^ «b voulut pas le reconnaître ; ainsi , suivant i'«sage , 
die le 6t ei^otet sur un bouclier. Lts Mâœëdoniens disent 
il ce sujet, quW aîgle descendît vert cet enfant et le 
couvrit de stts ailes; quHl s'ëlevait dans les airs à une cer- 
taine distance , pour le mettre à Tabri du soleil ou à cou- 
vert de La pluie ; qu'il éloignait de lui les oiseaux qui 
auraient pu reSrayer, et qu'il déchirait les corneilles 
pour le nourrir de leur sang , au lieu de kit. » 

Athénée £ait monter k dix mille talens d*argent la va« 
leur des vases et des coupes qui servaient à ces tables , 
sans compter, dit- il, le prix dey la façon, ni des pierre « 
ries dont on les avait tous enrichis ; sur quoi M. Lebeau 
obsçrve que le talent peut ici s'entendre de trois ma- 
nières (a). 

Ou il s'agit du talent attique par lequel les historiens 
comptent ordinairement^ et qu'on peut évaluer à cinq 
mille Uvres de notre monnaie , et dix miUe de ces talens 
équivaudraient à cinquante millions; 

«——1—— Il II — ii^«i^— i*— — *— ^— — <— — «1— — .»— — .■.MMa— — ■— I li n — ^.^— 

MYTHOLOGIE COMPAAÉE. 
(a) Ainsi , lés Indiens donnèrent un aigle à leur dieu 
ÎVisnhvu; les Chrétiens h un de leurs évangëlistes. 

AcrroRiTÉs. 

(i) Suidas in voce lagos. — (2) FesHis in ooce taluntum. 
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Ou Tauteur entend le talent alexandrin, parce qu^if 
s^a^t d^une fête donnée à Alexandrie : or ce talent Takk 
le double de Fattique ; ce seraient donc cent millions ; 

Ou le talent dont il est ici question , doit être pris poiv 
le talent rhodien, parce que Callixène, diaprés lequel 
Athënëe dit qu^il donne cette description, était de File 
de .Ahodes ; ce talent était d'un quarts moins fort que 
l'attique : quand on s'en tiendrait à ce dernier , on aurait 
cependant la somme de trente-sept millions cinq cent 
mille livres, seulement pour les vases du festin. 

L'auteur , pour rendre ce récit vraisemblable , à beau 
faire dire , par l'un des interlocuteurs de son dialogue , 
que le Nil est le seul fleuve qui mérite le nom de Chry- 
sorrhoasy puisque, par la fécondité qu'il procure à la 
terre , on peut dire qu'il roule un or pur qui se recueille 
sans peine, et qui, distribué dans l'univers, suffirait aux 
besoins de tous les mortels comme les présens de Triplo- 
lème : il sera toujours difficile de comprendre que Phi- 
bdelphe ait pu posséder de si excessives richesses, en 
supposant même dans F Egypte un commerce immense , 
une merveilleuse fertilité , et ce nombre infini de villes et 
de bourgades dont Diodore de Sicile le fait maître. 

Apres la description des tentes et de l'appareil des 
festins , Athénée , toujours diaprés Callixène , donne celle 
des processions nommées pompai ^ dans lesquelles on pro- 
menait en grand cortège , au travers de la ville , les statues 
des dieux , et des héros qu'on mettait au rang des dieux. 
Ces processions, qui se succédèrent les unes aux autres, 
commencèrent dès le point du jour, et durèrent jusqu'au 
coucher du soleil. L'auteur passe légèrement sur les 
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autres ; mais il représente dans un grand détail la pompe 
de Bacchus (a). 

Les Satyres , qui font avec les Silènes la tête de la 
pompe de Bacchus , ont des lampes en main ; ce qu^on 
ne voit pas ailleurs : c^est que les fêtes de Bacchus se 
célébraient ordinairement pendant la nuit. 

Noctumiisque vocat clamore Cythxron (i)« 

On portait un autel double , parce que cette fête avait 
un double objet ; c'était d'honorer à la fois et Bacchus et 
Ptolémée Soter (b). 

Entre les personnages allégoriques qui composaient 
cette pompe, le plus extraordinaire était un géant avec 
le masque et l'habillement théâtral, tenant la corne d'A- 
malthée, qui était d'or; ce géant représentait l'année, 
dont le nom est en grec du genre masculin eniautos : il 
était suivi d'une femme aussi remarquable par sa grandeur 

. REMARQUES. 

(a) On peut voir la traduction de cet endroit dans le 
troisième volume de l'Antiquité expliquée , ps|r dom 
Montfaucon , ou dans THistoire ancienne de M. Rollin } 
M. Lebeau y ajoute quelques remarques , dont nous ne don- 

. nerons que les plus singulières. 

(b) Hérodote rapporte qu'en Egypte, dans un temple 
d'Apollon , on trouvait des autels triples , bômoi triphacioij 
pour Latone, Apollon et Diane; c'est-k-dire pour les divi' 

. nités des trois saisons orientales. 

AUTORITÉ, 
(0 r//^. Eneid. l. iv. 
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que par sa beauté, et revêtue d^one robe ëdatante â'or : 
elle portait dans une main une branche de pilwif r ^ dajas 
Faotre une cooromie des feuiOes de Pariire nomné ptnea^ 
Ces attributs convienneBl à TEg^rpte : cette fenuDe se 
nomnuôt la Peaiéihénde (a). M. Lebeau conjecture que 
ce personnage indiquait que Finteatioii de Ptolànùée n^ 
ladelphe était de renouveler cette fête tous les cinq ans : 
on ignore si ce projet fut exécuté. 

On irojaitt ^k*i^ cette pompe ^ marcber le poSte Fbi— 
liscus en q^ualité de prêtre de Bacchns, à la tète d'ane 
troupe d'acteurs de toute espace ; à leur soite om portaîf 
les trépieds delpkiques pour la récompense des Tainqseurs : 
les trépieds destinés aux jeunes gens^ araicnt neuf cewi- 
dées (i) de luut , et ceux des beomnes laits en arasent 
douae {é). PhiMscus, dont U est parlé dans ce texte, était 
un pcM^e tragique de TUe de Corc^rre ; il était du «cond 
ordr» , et im des sept qui cenq»osèrent la Plétade^ Suidas, 
le fait auteur de quarante-deux pièces (^i) , et d'une me- 
sure particulière de vers qui prit son nom, mais dont/ 
Suidas ne nous donne aucune idée. On sait que les jeux 
de théâtre étaient éonsacrés à Bacchus. 



(a) Ce mot^ très-usitë dans la Grèce, sÂg^iôait V espace de 
cinq ans y cQnune le mot liAstrum chez les Remains. 

{b) 4 mètres 3d7 millimètres r i5 piecEs 6 pouces. 

(c) 5 mètres 85 centimètres r 1 8 pieds. 

AUTORITÉ. 

(i) Suidas in V^hiWscos* , 
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Le5 sauteurs a^étatent p^a aeaksnent ceur qui devaient 
ÎOttQf 4es ràles, mai» auaâi les danseurs , les iiiasiciens ^ 
les «PÂBQiesî : tous cea geos-rlà ëui^U compria soua le Bom 

Oi» ^t> i^r liuft grand oombr^ d'imscrifrlions^ qu^il y 
avait d^ >9ux f t d^ prix séparés pour lea jeunes gens 
et poQx lea hoaûnes ÊMts , quelquefois même pour Içs 
#nfan&« 

Ensuite vienneiKt les çliars* 

Tout est ici d^uoe mesure extraordinaire : ces chars 
sont à quatre rouea; il y en avait un grand nombre tirés 
par u^^ qiAantiité d^honmEies proportionnée k leur grandeur. 
Le troisième avait vingt coudéea de long sur seÂse de. 
brge ; il ét^iit tramé par trois cenU hommes : le quatrième 
par six cent^v tl était haut de vingt-quatre coudées^ et 
large de quatorze. 

Le premier char portait une statue de Bacqhtw,, baufj3 
de dix Qoudéjes ; elle était accompagnée de tous les attri- 
buts de ce dieu, et d'une troupe de prêtres ^ de pré- 
tresses « de BacchaïUes^ et de femmes qui portaient le 
van mystérieux : ce van eM , de tout cet attirail de Bac€;hus , 
ce qui mérite le plus d'attention. 

Harpocration (i)dit que le van était d'usage dans toutes 
les cérémonies de religion.^ En effet, on le trouve dans 
ceUe»âe Mmerre , dis», et de phisietir^ antres dmnités.' 
Démosthène (2) , dans le portrait qu'il fait d'Ëschine , 



AUTORIT^.S. 
(i) Harpocrat. in Licnophoros. — (2) Demosth. orat de 
Corond. 
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comme d^un misérable ministre de sortilèges , lui doilne 
le titre de licnophorosj oanmfer. Le van servait surtout 
dans les fêtes de Bacchus (a). Servius (i) en apporte 
plusieurs raisons , dont la première est vrain^ent mystique ^ 
c'est que les cërémonies de Bacchus contribuaient à pu- 
rifier les âmes , comme le van purge le blë. La seconde 
raison est tirëe de ce q'u'Isis mit sur un van les membres 
d'Osiris déchiré par Tjphon ; or , Osiris est le même que 
Bacchus : d'autres , continue - 1 - il , entendent par le van 
des mystères , un large vase propre à mettre du vin , dans 
lequel les gens de la campagne ont coutume d'entasser 
les prémices de ta récolte , pour en faire une offrande à 
Bacchus et à Proserpine. 

On peut donc se représenter le van sous deux figures 
différentes ; ou comme celui dont on se sert encore pour 
vanner le blé , ou comme un large vase propre à mettre 
du vin. Mais je ne crois pas qu'on puisse nommer ainsi , 
dit M. Lebeau , ni cette espèce de panier représenté sur 
les médailles appelées Cistophores^ d^où l'on voit sortir 
un serpent, quoi qu'en disent plusieurs antiquaires, ni 
le petit vase de cuivre auquel dom Martin donne ce nom , 
dans l'explication qu'il a publiée de divers monumens. 

Le second char portait une statue haute de huit cou- 



REMARQUE. 

(a) Mystica vannus lacchi (2)^ 

AUTORITÉS. 
(i) Serv. Comment, in id. — (a) Kirg, Geof:g. L i. 
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dées (a), représentant Nysa qui se levait et s^assejait par 
ressort. Ce nom de Nysa peut se prendre en trois sens 
différens par rapport à Bacchus : tantôt il désigne la 
nourrice de ce dieu , qui fut enterrée près de Scythopolis 
en Palestine ; tantôt cVst la ville que Bacchus bâtit dans 
les Indes (i), près du mont Méros : on dit enfin qu« 
Bacchus , fils du Nil , fonda une ville , nommée Nysa , 
en Egypte (2). * 

D'autres prétendent que les termes de la description 
doivent s'entendre d'une femme, et non pas d'une ville (3) ; 
mais M. Lebeau pense , au contraire , qu'il s'agit de la 
dernière Nysa. La fête se donne en Egypte , et il est or- 
dinaire, sur les médailles et les autres monumens, de 
voir les villes sous des figures de femmes plus grandes que 
nature , et assises. 

Le troisième char portait un pressoir de vingt. cou- 
dées (li) de haut, sur quinze {c) de large. Soixante Sa- 
tyres foulaient la vendange , et chantaient , au son de la 
flûte , les airs du pressoir : le vin nouveau coulait par les 
chemins. 

La joie de la vendange était toujours accompagnée de 
musique. Homère, dans sa description d'une vendange 



REMARQUES. 

(a) 3 mètres 9 décimètres : 12 pieds. 

{b) 9 mètres 75 centimètres : 3o pieds. 

(c) 7 mètres 5i2 millimètres : 22 pieds 6 pouces. 

AUTORITÉS. 

(i) Strabon, — {i)Çic. de Natur, Deor, i. III. — (3) Casaub. 

3. ^4 
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gravëe sur le bouclier d'Achille , met au milieu des ven« 
dangeurs qui dansent , un jeune homme qui joue de la 
cithare (a). 

Les airs du pressoir étaient de ces chansons consacrées 
à chaque profession dans la Grèce , sur lesquelles M. de la 
Nauze a donne deux mémoires curieux. Qn ne trouve 
rien de particulier sur les airs du pressoir (i) ; Athénée 
et PoUux n'ent ont conservé que le nwn (è). 

Un quatrième char portait une outre de trois mille 
mesures , faite de peaux de panthères , et entourée de 
Satjrres et de Silènes , dont quelques uns portaient des 
thériclées d'or. 

Les outres étaient ordinairement de peaux de chèvres ; 
celle-ci est de peaux de panthères , parce que cet animal 
est consacré à Bacchus. Les panthères furent les nour- 
rices du dieu de la vendange ; c'est pour cela qu'elles 
V aiment le vin, et qu'elles le reçoivent avec joie comme 
un présent de ce dieu (2). 

Bacchus est souvent représenté couvert d'une peau de 
panthère, qui devait lui être aussi agréable que la peau 
de la chèvre Amalthée l'était à Jupiter. Les thériclées 



BEM ARQUES. 

(a) Toici d*en mtssoici , pais phormingi ligéièi 
Himeroen kilharize (3). 

(b) Melos epileenion, 

AUTORITÉS. 

(i) Mém, Acad, i, IX. *— (2) Oppian, Carm* de venat. 
(3) Homer, IL 
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^ient des coupes à deux anses (i) , assez profondes et 
ressërëes sur les côtés : ce vase , quoique d'or , d'argent , 
ou d'autre métal, se nommait ainsi , parce qu'il était fait 
à l'imitation de certains vases de terre , dont l'invention 
était due à Thériclès , célèbre potier de terre de Cô- 
rinthe. 

Le cinquième char portait un crMère d'argent de six 
cents mesures ; son bord , ses anses , son pied étaient 
ornés d'animaux en relief; son plus grand diamètre avait 
un cercle d'or enrichi de pierreries. 

Quelle profusion de richesses! On sait que le cratère 
était le vase où l'on mêlait l'eau avec le vin , et où Ton 
puisait pour verser aux convives* 

On portait ensuite quantité de vases d'argent, entre 
lesquels on voit et des buffets dedouBe coudées (a) de long 
sur six (à) de large , et de grandes cuves pour se baigner , 
le tout d'argent. 

Comme parmi ces vases il est parlé de l'amphore, 
M. Lebeau en distingue de deux sortes : l'une était un 
vase à deux anses , de la grandeur d'uiie urne ordinaire , 
avec un col et un couvercle; on s'en servait dans les 
cérémonies religieuses* .Chez les Athéniens, c'était une de 
ces amphores remplies d'huile qui faisait le prix des vain- 



BEMARQUES. 

(a) 5 mètres 85 centimètres : 18 pieds. 

(b) a mètres QaS millimètres : 9 piedr . 

AUTORITÉ. 

(1) Aihen, l, 11. 

24. 
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queurs dans les Panathënëes ; on voit la représentation de 
ces espèces d'amphores sur les médailles frappées pour 
conserrer la mémoire des jeux célébrés dans la Grèce. 

La seconde espèce d'amphores était une mesure pour 
les liquides; elle avait aussi un col alongé , mais elle 
n'arait pas de pied pour Tassurer. On faisait un trou en 
terre pour Taflermir. 

L'amphore attique était d'un tiers plus grande que 
Tamphore romaine (a). 

Venaient ensuite les vases d'or encore en plus grand 
nombre ; entre ceux-ci sont surtout remarquables vingt- 
deux seaux pour rafraîchir le vin , dont le . plus grand 
tenait trente amphores. 

Parmi ces différens vases d'or, il j en a d^une espèce 
particulière (^). Voici l'idée qu'en donne Athénée : « Le 
cothon , dit' il , est un vase assez profond , et plus large 
par le ventre que par le col ; on s'en servait surtout à 
la guerre , parce que ce vase était plus commode que tout 
autre pour le soldat ^ qui est souvent obligé de boire de 
l'eau bourbeuse ; le col étant étroit, les parties grossières 
s'arrêtaient au passage; et, comme on ne voyait pas le 
fond , le soldat ne se prévenait pas contre ce qu'il allait 
boire. » 



REMARQUES. 

(a) Celle-ci, nommée aussi quadrantcU^ était d^un pied 
cube, selon Fannius. 

{b) Le texte les nomme colhonai; c'est une faute qu'il faut 
corriger par un autre endroit d'Athénée, où ils sont appelés 
céthénesj ainsi que partout ailleurs. 
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Entre les vases, on en voit de terre cuite, peints de 
de toutes sortes de couleurs avec de la cire ; c'est cette 
esp^e de peinture à Tencaustique dont il est parlé dans 
Pline et dans Vitnive , et sur laquelle M. le comte de 
Cajlus a donné plusieurs ouvrages , qui ont fait revivre 
un art qu'on avait entièrement oublié. 

Les richesses de toute espèce qui sont ensuite portées , 
soit dans les chars , soit par des hommes , sont tout-à-; 
fait incroyables. Il est parlé, entre autres, d'une cou- 
ronne d'or de dix mille statères, posée sur le trône de 
Ptolémée Soter. 

M. Lebeau remarque que le statère d'or attique pesait 
environ cent soixante grains de Paris ; ainsi deux mille 
statères d'or vaudraient 256,g83 livres, sur le pied où 
était de son temps l'or à Paris. 

Nous n'en dirons pas davantage sur cette description. 
Si l'on peut ajouter foi à ce récit, on en conclura qu'il 
fallait qu'après la mort d'Alexandre , les Ptolémées eussent 
eu en partage les plus grandes richesses de la Perse et des 
Indes , et que tout ce qu'il y a aujourd'hui d'or , d'argent , 
de pierreries en Europe , étant rassemblé , pourrait à 
peine fournir à la décoration d'une fête si magnifique. 11 
faut ajouter qu'Athénée a tiré ces détails du plus fabu- 
leux des historiens, et qu'en général il consulte trop les 
poètes, les romanciers et les rhéteurs. 



(D), page 244. 
On dansait chez les anciens autour des statues et des 
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autels. On faisait des danses rondes pour l'ansovr des 
dieux; et Ton enTOjrait mAme tous les ans une troupe de 
pèlerins au lieu qui était particulièrement consacré à 
quelque dieu (i) , pour j danser en son honneur. Les 
hommes , les femmes , les enfans et les yieillards se mê- 
laient à ces saintes danses. A Rome, les Saliens, {urètres 
de Mars, menaient eux-mêmes ces branles autour des 
autels du dieu, en chantant dévotement ses louanges. 
Enfin, ce4 danses étaietit si fort du goût de Fantiquitë 
païenne , que les poètes n'ont pas fait difficulté de faire 
danser leurs dieux. 

Le christianisme ne peut se défendre d^une chose aussi 
indécente et licencieuse qu'est la danse dans le culte reli- 
gieux. Ceux qui ont voyagé dans l'Europe savent avec 
quel abus on solemiise les fêtes chrétiennes en certains 
pays. On n'y oublie ni les danses ^ m les mascarades y ni 
lis plaisanteries les plus grossières du théâtre (2). Telles 
furent les fêtes de l'Ane , des Fous , de ta Mère sotte , de 
là Procession d'Arles, etc. 



AUTORITÉS. 
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/. 1 , p, XXXIV. 



FIN DES NOTES BU TROISIÈME VOLUME. 



TABLE 



DES MATIERES 



CONTENUES DANS CE TROISIÈME VOLVITE. 



SECONDE PARTIE. 

FETES POLITIQUES. 

CHAPITRE PREMIER. 

FÊTES CIVILES. 

Lettres d'un Grec des derniers âges , à son fils. 
LETTRE r* Fage 5 

SECTION l'^ FÊTE DE LA LIBERTÉ b' ATHÈNES... 6 

HŒCT. IL FÊTE b'union, ou fédération de la 

GRÈCE \^ 

SECT. m i5 

§. I". Fête de Brasidas , fils de Tellis. 

§. IL Fête de Tëlësilla iG 

§. III. Eête d'Aratus, 17 

§. IV. Fête de MarceUus 18 

§. V. Fêle de Miitius Scëyola 19 



376 TABLE 

SECT. IV. FÊTES d'adulatioii Page ai 

§. I•^ A Ljsandre. 
II-* LETTRE. 

§. IL A Dëmétrius 32 

§. III. A Antinous a4 

CHAPITRE IL 

PÊTE.S HÉROÏQUES. 

SECTION I". AUX HÉROS sg 

§. I«^ A Achille , fils de Thëtis et de Pëlëe. 

Suite des Lettres d'un Grec des derniers âges, à 

son fils. 

§. IL A Ajax , fils de Télamon et de Përibëe 3i 

§. III. A Nëoptolèroe , fils d'AchiUe ; 3a 

III™« LETTRE 35 

SECT. IL A LA VICTOIRE 36 

SECT. III. AUX GUERRIERS MORTS POUR LA PA^ 

TRIE 43 

IV»* LETTRE. 

§. I**". Eloge des guerriers morts dans la guerre du 
Pëloponëse , composé par Aspasie 4>S 

§. IL Eloge des guerriers morts dans la guerre du 
Péloponèse , prononce par Përiclès ,. ^3 



DES MATIÈEES. 377 

CHAPITRE III. 

FÊTES DOMESTIQUES. 

SECTION UNIQUE Fa^e gS 

§. I*'. Cërëmonie Nuptiale. 

§. II. Le premier jour des Noces. gS 

§• III. Le Lendemain. 100 

§. IV. La Naissance. 

§. V.. Le Nôuveau-Në. ^ 103 

§. VI. Le Septième Jour io4 

§. VII. Inscription dans la Tribu. 106 

§. VIII. L^ Adolescence 109 

§• IX. Le Serment Civique. i la 

APPENDIX. 



^ 



FETES D'ALEXANDRIE. 



OBSERVATIONS. 



§. I". Pompe ordonnée par Antiochus Epiphane... ii5 
§• II. Pompe ordonnée par Ptolëmëe Philométor. . • iig 
Pompe de la Fête 122 



378 TABLE 

TROISIÈME PARTIE. 

ALMANACH GREC. 

Observatioks ^àÉttMmAiAÉ$ 143 

DIVISIONS DE L' ALMANACH. 

SECTION V\ TABLEAU DES PLANÈTES Page iSj 

SECT. IL ZODIAQUE , i58 

§. P', Phénomènes. 

§. IL Divisions^ iSg. 

§• IIL Noms des signes et leur ordre. 161 

SECT. m. DES CONSTELLATIONS 17I 

§. P^ Constellations Boréales ( au nord de VEqua^ 
leur ). 

§.. IL Constellations Australes (ou midi de l'Equa- 
teur) 176 

SECT. IV. DES PARANATELLONS l8l 

SECT. V. LES JOURS 182 

§. I*^ Le Jour , la Nuit , les Heures. 

§. IL Maniée de ccKoqrter les Jours. ....*• 184 

SECT. VL DES MOIS.. 186 

§. ï?'. IMLois Athéniens* 

§. IL Divinités qui président aux Mois. 189 

§. IIL Divinités qui président aux Décades. 191 



/ 



DES MATIERES. 879 

SECT. VIL DE l'awhée Va^ igS 

§. V. De r Aûnéc CivUe. 

§. II. De i'Aimëe astronomique des Grecs 194 

§. IIL Olympiades. 197 

§. IV. De la Grande Année, ou des Grands Cycles 
et àe& Apocatastases. . \ • 19a 

SECT. VIII. DES ÉCLIPSES aoo 

SECT. IX. CALENDRIER ; JOURS DE FÊTES ; ÉVÉ- 
NEMENS REMARQUABLES ', SOLSTICE D'ÉTÉ. 

premier mois : hécatombéon 30i 

Second mois : metagéitnion 306 

Troisième mois : boédromion ao8 

Quatrième mois : maïmactérion 211 

Cinquième mois : pyamepsion 2i4 

Sixième mois : posidéon 217 

Solstice d'hiver. Septième mois : gamélion. . 220 

Huitième mois : anthestérion 225 

Neuvième mois : élaphébolion 228 

Dixième mois : munichiom 281 

Onzième mois : th argélion 235 

Douzième mois : skirophorion 288 

QUATRIÈME PARTIE. 

DANSES DES GRECS. 

D^ l'orchestrique ou de la danse grecque. 
Observations préliminaires 245 



38o TABLE 

Dialogue servant de préface ou d^introduclion au 
Traité sur la Danse des Grecs. ^ag^ ^4-7 

TRAITÉ 

SUR LES DANSES GRECQUES. 

CHAPITRE PREMIER. 

DE LA DANSE EN GÉNÉRAL. 

§. I*^ Dignité de la Danse 291 

§. II. Origine de la Danse ajS 

CHAPITRE II. 

DES DANSES PARTICULIÈRES DES GRECS» 
SECT. ^^ DE LA DANSE SACRÉE DES GRECS. . . . agS 

Nomenclature des Danses Sacrées 297 

SECT. II. DE LA DANSE DRAMATIQUE 3oO 

§. P^ Danse Tragique 3oi 

Nomenclature 3o2 

§. IL Danse Comique. 3o5 

Nomenclature ........' 3o6 

§. III. Danse Satyrique 3o8 

Nomenclature ' 309 

§. IV. Danse Lyrique 3ii 



DES MATIERES. 38 1 

Nomenclature ,,.....«.. Page 3i2 

§. V. Pantomimes. 

Nomenclature 3i3 

S£CT. m. DANSES GUERRIÈRES 322 

Nomenclature ^ 32g 

Chœurs des Lacédëmonîens 332 

SECT. IV. DANSES PARTICULIÈRES 336 

§• P^ Danses Domestiques. 

Nomenclature 344- 

§. II. Danses Lascives. 35i 

NOTES. 356 



FIN DE LA TARLE DU TROISIÈME VOLUME. 



/ ■ i 



\ 



\ 




